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LA CARICATURE 

BT 

LES CARICATURISTES 


CIIAPITHH: PUBMIFJi 

LA CAKICATUnS SN GSNfiRAl AUX OlVKRS TKMPft ST SURTOUT IN rRANCE 

Do tous temps le riru fut : In cnrlcaturc, donc, exista dès la création des 
êtres cl des choses. Cotte observotion goie de la nature date de la venue de 
Hiomme, qui formula oussitêt, dans un sourire, sa premicro impression. 

« Le ris est lo propre de ritomme, i* a dit Rabelais, dont rœuvre comique 
est imposant en la matière; nous ajouterons que, chacun possèdont en soi une 
manière de co « ris », k variété dans cette naturelle « dilatation de k rate » 
n’est pas faite i>our nous déplaire. 

Tour ù tour froide ou A }>uinc contenue, cette biloritè que l'on sent on soi 
so manifeste, toute cette diversité du comique, duc pour sa plus grande cause 
au degré plus ou moins aiguisé de l’observation, dépendant souvent d’une 
aptitude spéciale du cerveau, confine k une expression particulière dans tous 
les arts. 

C'est Tcxagéi'ation aiguo du « type » ridicule, sa notation synthétique en 
deux coups de crayon, en doux lignes, en deux sonorités. 

De même que le Guignol amuse les enfants, le spectacle de la rue dans 
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son absence d*équllibro, par son conlinucl contraste, no nous laisse pas indilTc* 
renU, il déteint sur notre œuvre, prouve notre âinc el caractérise notre manière 
de voir; en un mot, il nous impressionne. 

Le crayon stigmatisa certains grotcMiues et, la litlératurc aidant, exprima 
des ndicules spéciaux; ûoalemcnt, l'esprit cbAtla tout, et on lui pardonna en 
faveur du comk|ue déployé, sans s'attarder à la critique, puisque l'on était 
désarmé par le rire. 

Eternellement le rire sonna clair : avant l\a]>clais et Molière il y eut Aris- 
lophane, prédécesseur lul^éme de Tcrcncc et de Plaute; Cal lot éblouit avant 
Ilaumicr, qui no so doutait guère de Forain, ~ toutes proportions gardées, 
naturellement, puisque les transformations du système hilare sc font si rapides 
dons un coup do fouet cependant si pareillement stimulateur. 

Depuis le pince-sans-rire jusqu'au sérieux bouffon, en t>assant par la déso- 
pilation, quelle marge infinie pour ce qui concerne le déploiement nuancé du 
grotesque ! 

Au Ibéfttrc, au soin mémo du noir drame, voyex que le rire jaillil, provoqué 
l>ar un rèlc comique indispensable, cette note claire, argentine, qui s'égrènu, 
fait favorablement diversion aux larmes. Après la pluie vient lo soleil. Les 
rois, jadis, n'almaicnl-iU |)as à s'entourer do bouffons ]>our égayer leur 
esprit? 

N’avons-nous point conservé encore la vénération de Sa Majesté Carnaval? 

Quoi de plus triste que la difformité, el copendant quel spectacle plus ridi¬ 
cule que celui des cuU*de«jalte, des bossus l D'autre part, quelles étonnantes 
créatures que ces animaux aux proportions vastes, aux curieuses formes : ces 
éléphants, ces girafes, ces liippo|>otan)e8t Quelle bonne prise au ridicule toutes 
ces observations font naître l comnient ne pas s’expliquer cette réalisation spé¬ 
ciale que lui donnèrent des cerveaux enclins! 

A toute époque, on flétrit le ridicule, sans que l'on veuille jamais prendre 
un intérêt quelconque k ses causes souvent pénibles; de même quo le rire n’ost 
que subalterne dans la vie, un état purement oapricieux de l’Âme, de même 
coite compassion apparaît inutile : ce serait nuire à la gaieté d’une remarque 
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instanlanüc, qiü n*6 d'aulrc but que celui d'iotéresser spontanément dans sa 
qualité d'observation superficielle, selon une disposition «tiéciate. 

Labiche, qui écrivit U fiitanthrope H f Xuc^rynaty était un triste; cepen¬ 
dant, les vaudevillistes actuels, pour la plupart, s'ils no sont pas lugubres 4 la 
ville, nltoctcnt volontiers cette attitude en désaccord avec leurs productions. 

Caron d’Ache est froid, do même Forain. Voici donc un état d'àmo qui 
nous révélo rcxlstcnco d'un comique raisonné, dirigeable, qui peut être curicu* 
sement opposé à l'entrain que nous croyiions nécessaire tout à riieure. 

La caricature a créé des types impérissables : Henry Monnlcr modela 
Joseph rrudhommo; Daumicr, qui avait repris le cynique et ingénieux Robert 
Macaire inventé par Frédérick LcmsUrc, imprimo un caractère plus sympa¬ 
thique i ce personnage, qu'il consacra. Mayeux, sous tes doigts de Traviés, 
étala sa bosse impudente et mordit, de sa verve rageuse, 4 ce point do demeu¬ 
rer légendaire, VA Polichinelle, et Arlequin, et Pierrot, et Ramollot, et 
Roquillont 

Quelques esprits méthodiques, désireux de vaines classifications, s'inquié¬ 
tèrent sérieusement do la qualité d’art exprimée par la caricature, d’od ces 
enquêteurs voudront sans doute conclure 4 une infériorité basée sur Texpres- 
sion sommaire de ccllo-ci, sa contexture souvent grossière. 

Peu nous importent ces considérations magistrales: pour ces raisons d'in¬ 
térêt mesquin qu'elles éveillent, en présence de l'œuvre qui retient notre atten¬ 
tion, elle prime malgré tout. 

Cet fipre désir de eatalogiicr, de classer l'admiration, sans doute pour ren¬ 
seigner soi-disant « à sa placo », pourrait, scion nous, porter atteinte aux 
divines qualités du don et nous priver, par U même, d'un grand nombre de 
bonnes œuvres. 

On ne pardonne pas volontiers aux gens qui dévoilent nos turpitudes et 
accusent nos faiblesses, il est vrai. 

Cette charge à fond de train, dirigée contre les gens ridicules, dans la 
critique exacte de leurs manies ou de leurs travers, ou simplement do leur 
ingrate physionomie, dut évidemment de tous temps indisposer les esprits 
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éipoiu qm se croyaient visés. Doil-on conclure do cela k Vintériorité d'un 
genre? 

Ecoutons à ce sujet H. Cbampficury, qui mettra justement les choses à 
leur place : • Quoique sur un plan effacé, le caricaturiste subit une partie de 
CCS dédains. On le laisse dans l’isolenient. L’homme n’a pas do récompense k 
attendre que de la mort, mais, ce jouMà, la rooK qui ne pardonne à personne 
et qui brise la couronne des princes pour en montrer la fragilité, ce jour-lé, la 
mort, pleine de pitié pour d'honnélcs natures méconnues, leur tend, au bout 
do sa faulx, la couronne immortelle de la réputation, n 

Itéeréons^nous donc franchement en présence du rire bien exprimé, sans 
nous attarder à la pesante critique en mal de catégorie. 

On ne peut, à coup sûr, prétendre que la caricature soit d’essence parUcu- 
liércment française, malgré, cependant, la légèreté que l'on se plaît à nous 
reconnattre. Cortes, chez nous l’esprit de la légende, celte adjonction do litté¬ 
rature spéciale, constitue notre récite supériorité; le stylo « réduit », l’épilhôlo 
heureuse, tout cela concourt au résultat vainqueur. 

A l’étranger, Thilarité est provoquée, en plus grande partie, par le détail 
ingénieux du dessin, sa mine, son aspect. 

En Allemagne, notamment, le dessin, souvent même, annule la légende ; il 
se présente seul avec plus d’avantage. C’est, du reste, à ce pays, et plus par* 
liculiéreuienl k VAutriebo, que nous devons œs remarquables scènes muettes, 
dont la succession est savamment amenée jusqu’à l’éclat de rire final. 

Ruscb, un remarquable caricaluristc de Munich, dont nous parlerons plus 
loin, donna le premier l'essor à co gonre, dans lequel il a triomphé, atleignont, 
par la verve seule de son dessin, jusqu’au plus haut comique. 

Bien souvent donc, la légende qui accompagne un croquis atténue l’effort 
du grotesque exprimé par eclui-ei, et réciproquement. Nous en avons des 
exemples fréquents dans la caricature politique surtout. 

Cette dernière sorte do caricature, seule, ne s’est guère transformée; elle 
ne demande guère qu’une applicaÜon spéciale, — non artistique le plus souvent, 
— une compétence particulière, et son succès dépend seulement de l'heureuse 
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idvQ. Elle c»t sufÛsdnlo, pourvu qu'elle aatisfes&e Toplnion politique du public 
qui passe. 

« Chaque génération, du reste, adopte une manière de caricature poli¬ 
tique. Cotte manière, relevant autant de la vie courante que de Tart, sombre 
en même temps que la génération qui ta vit naître. Elle est aussi éphémère 
que les hommes qu'elle caractérisait. » 

1^ plupart dos caricaturistes ou humoristes, les dessinateurs do journaux 
dits amiiMnfs, dessinent toujours dans une même forme; ta légende seule varie. 

I«os dessinateurs de charges politiques en France sont, è ce point do vue 
et dans ce genre, inférieurs aux caricaturistes do Puncki à Londres; de Puck, 
h Ncw-Y‘ork, et do KUuhi'<vkU»tk et du FÜftjctuUn BthUerf 4 Leiprig et À 
Munich. 

La caricature no vise plus A la satire, il est vrai; l'entière liberté de la 
presse paralyse scs moyens. Qui ne sc souvient des images satiriques dont lot 
(iramiville, les Daumier, les GUI, tour à leur, amusèrent et révolutionnèrent 
Paris? Quel scandale! quel tapage, lorsque GUI dessina le fameux Mûlw» et la 
Pastoire, sous l’Empire I 

I*Ca«t-on [M$ encore présente à la mémoire ringénieuse Poirf symbolique 
créée par Timagination diabolique do Philipon, qui, è travers d'audacieuses 
transformations, nous fit entrevoir dans ce fruit Timagc irrévérencieuse do 
Louis» Phi lippe? 

Aujourd'hui, les dessins immoraux sembleraient devoir plus parUculière- 
ment attirer l'attention du public... Autres mœurs! 

On a, en général, une conception fausse de la caricatui'e. 

U ne suftit pas toujours d'avoir une idée drèlc |>our que l’cDet drolatique 
se retrouve dans le dessin. Pour les gens de goAt, souvent une idée très amu¬ 
sante ne produit plus aucun effet lorsqu'elle est mal traduite par rartisto; mais 
le public, IK'S mauvais juge en nrt, ne se doute pas de cette anomalie. Aussi, 
dans certains pays, croit-on A la drAtcric seule do l'idée. 

A New-York, on paye une idée dréle apportée à un journal illustré, de un 
à trois dollars (Và francs). Die est souvent accompagnée d'une indication do 
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croquis grossier, qu'un dessinateur moins maladroit exécute aussitôt pour lo 
journal. Huit fois sur dix, le dessin lue l'idée sans que nul y prenne garde, ni 
le public ni mémo le dessinateur. 

Quant à VhomcDe aux idéet (ù'tUes, il louche ses dollars et rapporte bientôt 
un lot de légendes curieuses, surtout politiques. 

En toute caricature, il faut trouTor une synthèse, une formule de dessin; 
il ne s'agit pas là de se complaire à la réalisation de l'étude, il est nécessaire 
de créer une msnièro dont on ne variera pas si l'on ne veut nuire à sa propre 
personnalité, au cûup de crayon^ que chacun roeonnall, A ectlc sorte do gloire 
de la signature, révélée par un rien, de convenu, par parti pris. 

Celte simplilication originale, que l'on cliorche pour se caractériser, ce 
true, pour mieux dire, plus ou moins ingénieux ou artistique, adopté ensuite 
pour n’en pas varier, s'il obtient quelque succès, offre un écueil réel : c'est do 
donner pnse à l'imitation. 

Elle réussit plus ou moins, naturelle ment, mais toujours csUil que celte 
queue de contrefacteurs est déplorable pour un genre, surtout dans l'art qui 
nous occupe, dont la production est des plus répandues et des plus accessibles. 

Mais de mémo qu'au théâtre, lo créateur d'un rôle consacre, par ce fait 
seul de prioHié, le rôle qu'il joue, do môme le lanceur d'un genre conaervem 
toujours le mérite do sa supériorité, môme s'il a été dépassé. 

D'autre part, le caricaturiste qui doit rationnelIcroont se préoccuper autant 
de la légende explicative do son dessin que de son dessin même, imprime à cette 
manireslation double de son crayon et de sa plume une marque inséparable qui 
le fera toujours original, malgré toute Imitation. Quelquefois, le dessin provo* 
quera la légende, souvent ce sera le contraire; ceci n'est, au reste, souvent qu'une 
variété dans le mode de travail, que le résultat seul pourrait faire triompher. 

A travers cette production légère qui nous occupe (légère parce qu'elle 
touche naïvement 4 l'étude de la nature, non parce qu'elle est inférieure comme 
art), nous pouvons facilement distinguer deux genres d'expression comique : 
les humoristes comme El. Monnier, Gavami, Grandville, Chariot, Grévin, Wil¬ 
lette, etc., et les caricaturistes comme Cbam et Audré GUI. 
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illusion; les uns, rcspcclucux en quelque sorte du ridicule n&turcl; les autres, 
dprîs du rire, sans aucun souci de la rdaUtd. 

Nos prèforences arlistiqucs sont acquises aux humoristes, mais l'engoue- 
ment du gros public s'adresse plus volontiers à la lourde caricature ; la légende 
seule met souvent tout le monde d’accoid. 
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Cor il faut atoir la légende, voilà le point capital pour un caricaturislo 
excellent! Bien souvent» il est vrai, des cerveaux plus aptes à trouver le mot 
drôle, le soufDèrcnt-ils au crayon du dessinateur. Cliartes Philipon» que nous 
verrons bientôt, le erôateur de la cancature politique moderne, se montra plu¬ 
tôt inspirateur de ta phrase sMirique, qui allumait le dessin, que dessinateur. 

Daumier dut à la démoniaque verve de Pbilipon le succès de bon nombre 
do scs planches, notamment celles au bas desquelles il exprima sa liaino conlro 
la monarcluc do Juillet. 

• Autant vaudrait dire aux peintres : « No faites pas de portraits! a que 
do leur dire : « Ne faites pas de caricatures! » Connaisses-vous, on effet, bien 
des portraits séneux qui ne soient pas quelque peu caricatures par quelques 
côtés? 

• Entrez au Salon de peinture, regardez bien tous cos bourgeois qui éta¬ 
lent Icors croix d*honncur, toutes ces femmes qui montrent leur mérinos rougo 
ou leur velours noir, ces enfants en uniforme de hussards, cos messieurs en 
habit de garde nationale, ces |>ortraiU de rois et do princes dans toutes sortes 
d*QUiludcs! 

• Ne sont-ils pas là de véritables caricatures, aussi loin do la vérité que du 
la vraisemblance? D'où je conclus encore que la caricature est partout, qu’elle 
est inattaquable, qu’elle écbap|)c à tous les murmures, 4 toutes les clameurs, à 
tous les supplices, à tous les procès. • 

Ces lignes si intéressantes sont signées iules Janln; elles cxpi'lmcnt une 
fois de plus encore l’état comique latent dans la nature, l’élément intuitif de la 
gaieté qui dort sciemment ou inconsciemment dans l’étre, t>our déborder ensuito 
cl SC formuler en diverses manières naïves, puisque naturelles. 

Cutlo synllièse presque obligatoire |>our l'image gale, cette niaiserie vou¬ 
lue dans le rendu ou ceUe suffisante note qui n’arrôte nos yeux qu’au moment 
par l’éloquence hâtive d'un trait spirituel, rien que spirituel, trouve, du reste, 
sa plus grande force d’expression dans tes croquis informes que dessinent les 
enfants. 

Ceux-ci sont des caricaturistes ionés, par leur ignorance presque du dessin. 
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On connaît l'amusante image que Steinlen reproduisit d’après un dessin 
de scs propres babys? Nous faut-il rappeler aussi les efforts do certains artistes 
pour revenir à cette naïveté primUlvo, à la recherche du non-convenu, A la 
trouvaille héhéU A force d'Mre travaiUôc? 

Quel excellent rire, en effet, que celui qui souvent nous secoue, naliirc)]c> 
ment, sans rartiricc du métier, trop visible, sans les vaincs préparations! 

Regardes le dessin des artistes orientaux, dos Japonais de préférence, ces 
maîtres décorateurs si primitifs, qui no demeurent guère inimitables que parce 





qu’ils no voulurent jamais imiter les autres 1 Ne puisent-ils pas leur réelle force 
dans cette sorte d'impuissance entêtée, voulue, hostile au progrt's ou plus jus* 
tement réfractaire aux manifestations artistiques des autres pays? 

Hokou-Sal, Mitsouki, ci tant d’autres, nous ont laissé des albums bien 
curieux, lantét raillant leurs dieux, se riant de nos tares physiques, lanUM 
stigmatisant en des types fantastiques la puissance, la cupidité, la fortune, tour 
A tour malicieux et naïfs dans des alternatives de rêve et do réalisation enfan¬ 
tines. Les caricatures japonaises débordent de drèlerie, sans désir do vraisem¬ 
blance, avec k seul but d’atteindre à la seule tâche décorative, quoique cepen¬ 
dant les Chinois soient véritablement seuls arrivés au raOincnicnt par exccMencc 
du baroque, A cette complexité dans l’extravagance. 
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Ces derniers ont pour les hommes gras une admiration des plus dt^mosu^ 
rées; ils ont résumé Tidéal de cette préférence lourde et disgracieuse par le 
Pûu-Tal, le dieu du contentement, une œuvre sculptée qui rcprésenlo un être 
gonflé, presque informe, tant il est démesurément obèse. 

C'est l'image du « repu i». Chose curieuse, tandis que les Chinois admirent 
religieusement cet épanouissement de la graisse, ils le répudient catégorique- 
ment cbes la femme, dont le type idéal pour eux est l'éldgancc, la fragilité, 
presque la maigreur. 

En Europe, étant donné le format strict, conventionnel, des publications 
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« 

d'images, la fantaisie est limitée, et l'harmonie des compositions on est réduite 
& une monotonie regrettable. 

Malgré ce cadre étroit qui Ica enserre, bon nombre d'artistes atteignirent 

quand même à l'originalité dans la présentation & l'esprit de l'eflet inséparable 

de la drélerie et de l'étrange, en faveur d'une disposition seulement curieuse il 

est vrai, mais qui, par Tbabitade, nous est devenue facilement un charme. 

On dessine tout eu haut ou tout en bas d'uue feuille, trop à gauche, trop 

à droite; quelquefois une imago court du recto au verso; c'est une désinvolture 
« 

artistique dont la faolaislc plus apte des earicaturisles s'empare, plus autorisée 
qu'elle est à oser le comique. 

Le rire, après tout, est une détente nécessaire aux grandes pensées, aux 
dura labeurs; les maîtres les plus réputés nous révélèrent volontiers co cèté gai 
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do Icurâxnc; nous dirons mèrae que ItaphaM et Jean d*Udine montrèrent les 
premiers dont iU furent les eroatcurs, voici comment. On découvrit 

dans les ruines du palais de Tito quelques chambres enfouies sous ces ruines 
et semblables à des grottes, dont les parois étaient couvertes de pciniuros dans 


roAira lUrrrwMl. 
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le goût dos ouvrages bisarres et plaisants que Ton n depuis appelés (jt'otestfues, 
|>arcc quo les peintures auxquelles on les a comparés étaient dans des grottes. 

Michel-Ange, notamment dans son Jugement tlet'mer, se laissa aller à la 
réalisation audacieuse de son génie parfois ironique dans sa puissance d'obsci'* 
vallon et d'expression sans limites. Nous avons au Louvre des dessins de ce 
« géant O qui témoignent d’une recherche aareaslique rare, inséparable tou¬ 
jours d'un métier su|>erbe et d’une connaissance de la forme que les maîtres 
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seuls possèdent. Léonerd ùe Vinci, dans les nombreuses caricatures qu'il nous 
laissa, piesquc des ébauches, des pages d'album, nous semble prendi'e autant 
de plaisir i traduire la laideur, à la fouiller, qu'à rendre la Deaulé. U atteint, 
selon nous, l'idéal, dans ces contrastes multiples de la ligure humaine; c'est 
souvent la répétition d'une recbercUe toujours la même, une création idéale de 
la cocasserie qu’il voudrait lizer, dont certaines trouvailles noua arrêtent et 
nous permettent de conclure en faveur de cette nouvelle réussite du maître. 

Delacroix également, dans sa jeunesse, ne craignit pas d'oser attaquer 
avec son crayon los hautes personnalités de son temps, M. de Tallcyrand entre 
autres : U signait alors E. XX XXX. 

En littérature, Victor Hugo adora crayonner des figures grotesques en 
marge de ses remarquables poèmes. It créa Triboulet, Quasimodo; après avoir 
longuement cherché la sUbouette de cci monslrcs, U leur donna seulement une 
àme humaine pour racheter un peu leur hideur jdiysiquo. 

Henri Mcklbac, le spirituel auteur dramatique, le futur académicien, sous le 
pseudonyme de Valin, n'avait-il |>as, à ses débuts, cherché dans le dessin oomi' 
que, au Journai pour rirt, Tex pression de sa verve éllncelanto, et, bien avant 
lui, Hoffmann, le fantastique conteur allemand, ne s'étaiUil pas essayé avec 
succès dans cette brandie do T art 7 

En musique également, certains mallres le complurent à la reclicrcUe 
gaie de l'barmonie pour sa faculté imitative. 

Il ne s'agit point là de symphonie, nous voulons |>arlcr de ces ingéniosités 
curieuses seulement, non artistiques, souvent clownesques même, dont certains 
instrumentistes gaiement firent leurs hors-d’œuvre. Nous nous souvenons Je 
cette amusante illusion de ta violte que le célèbre violoniste Sivori nous donna 
un soir, de ces cris de bâtes qu’il arracha à son instrument tandis que montait 
une plainte de la mer, des vociférations de foule lointaine... 

Dans un ordre beaucoup plus relevé, nous citerons une fantaisie étourdis¬ 
sante de eette verve imitative d'une vérité puissante; nous avons nommé la 
Stfmpkonie sooiofjiqM signée Salnt-Saêns, qui nous permet d’entendre, exacte¬ 
ment enregistrés, depuis la voix gutturale de Téléfdiant jusqu’au bruit cristallin 
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de la cascade deau qui s'égrène, en passant par une marche fossile un peu 
macabre dont relTet est superbe et... burlesque. 

Gbènibini nous donne une autre... note : le grand musicien aimait à cotn- 
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poser en société ; si l*inspiralion paraissait rebelle, il empruntait aussitét un 
jeu do cartes A ceux qui jouaient auprès de lui et le couYrait ensuite de carica¬ 
tures et de croquis plus grotesques et plus bizarres les uns que les autres, car 
son crayon était aussi facile que sa plume, bien que differemmeut éloquent. 
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Qui ne connaît encore les belles et souvent hilarantes fantaisies, d*une exé¬ 
cution remarquable, du reste, qui décorent nos suporbcs^albédralcs, nos pria* 
clpaux moQuments? Qui n'a ri an spectacle curieux, inattendu, de ces gonltiù« 
rcs, de ces cariatides évocatrices de U plus franche gaudriole, en présence de 
toutes ces manifestations gates, enfin, que nous laissèrent les glorieux sculpteurs 
de jadis? 

(donnante, n'csUce pas, cette statuaire grotesque, indécente souvent, au 
eceur même de T Eglise, exécutée en toute liberté, on toute licence, sous les 
yeux amusés des moines et des prêtres! 

La caricature donc, pas plut que tout autre aK émouvant, n'a laissé les 
artistes indifférents ; clic n'esi donc pas un genre inférieur. Nous ne partons pas 
ici, s'entend, des élucubrations courantes, grotesques plus qu'elles n'y pour¬ 
raient prétendre, sorte d'imagos ou tour calligraphique dues A la facilité d’un 

4 

« duc a mauvais, faites d’Iiabitudc et non de gaies au delà de rinten« 

lion de celui qui les produit. 

La caricature, évidemment, puise son sol même dons le dessin « do chic •», 
c'est-à-dire d'intuition sans étude; mais elle doit s'appliquer à chargci' la naturo 
sans la défigurer au delà dos limites ; les artistes actuels qui se consacrent à ce 
genre sont, pour ces qualités de talent plus réel, supérieurs par certains cétés 
à leurs précurseurs. 

Ils dessinent plus correctooienl, copient plus servilement les types qu'ils 
cétoivnt; nous reconnaissons ces faces, à peine dénaturées, et c'est là un 
charme nouveau dans fart de la caricature, puisque cet avantage de fétude no 
nuit pas à l'eiïet comique. 

L'esprit, de plus, se modifie à travers les temps. Que de livres réputés 
amusants per nos pères nous paraissent lugubres maintenant! Que d'osuvres 
théâtrales qui avaient diverti les générations précédentes nous parurent mor¬ 
nes! Dans les muvres gales, superficielles, qui s’attaquent suHout û l'esprit 
d'une époque, la chose est fréquente : les ridicules changent, cl par suite leur 
observation. 

La bonhomie qui. particularisait le genre de jadis tend aujourd'hui à nous 
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U$ser : Mimi Pinson est bien morte, Jenny Touvriére Ta suivio dans la tombe, 
et Gbniivin passerait pour un fou. La romance n'est plus, le mélodrame qui fit 
verser tant de douces larmes n'a çtierc qu'un attrait rolrospeeUf... Toutes les 



scènes tondant aux sentiments simples et touchants provoqueraient plutôt le 
rire, de nos jours. 

Des pinee-sans-rire trouvèrent là même, dans le spectacle de cette sensi- 
billlé un peu artilicielle do nos àmes, un élément comique des plus goûtés 
octuellement. 

L'esprit moqueur, sarcastique, un peu méchant même, obtient à notre 
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heure une vogue caraclémtique; il semble que l’on se venge de préférence do 
la vio et des êtres, et Ton parait éprouver un réel idaislr dans la contemplation 
de ces coups cinglants portés au ridicule de la bourgeoisie et de la haute finance. 
Do même ta misère, ecite atroce inégalité des choses, donne prise maintenant 
à un esprit spécial, cruel pour la société, auquel on applaudit on présence do 
la compassion qu’il fait naître et devant ramertume qu'il dégage. On dirait 
que l’on prend plaisir à dire fouetté. 

La caricature, somme toute, doit s’attacher A préserver le faible des atta¬ 
ques du fort, son but véritable est do taquiner spirituellement le lion et d'assu¬ 
rer la victoire au moucheron, scs armes éloquentes sont seules trempées do 
vorve rageuse et de persévérante « blague ». 

On recherche davantage maintenant l’étude do la vérilé; c’est un genre 
nouveau donc, et la caricature disproportionnée, ces grosses tètes placées au 
hasard sur des petits corps, grotesques par un parti pris enfantin qu’affection¬ 
naient les artistes qui nous précédèrent, disparaissent heureusement du vrai 
domaine de l’imago comique. 

On ne pout nier rinfluenoe diverse que do tout temps U caricature exerça, 
tour â tour au service d’un gouvernement ou opposée & un régime, tsnièt 
élevant les cœurs, tantèt exaltant la patrie. 

Voyes combien Charlel, Raflet, Ilippolyte Bcllangé et tant d'autres furent 
salutaires A leur époque par leurs dessins héroïques faits do sonUments bon 
enfant, rayonnant de flamme chauvine I 

La Caricature, le célébré journal de Philipon, no fut-elle pas la plus 
redoutable des armes que brandirent les républicains contre Louis-Pliili[q>c, 
et combien do coups mortels furent portés au second Empire par la Lanterne 
de Rochefort 1 

En Amérique, la caricature est d'une audace terrible, et les politiciens 
actuels de ce pays en pro6tent encore. 

Le Magazine de Harper tint A sa solde pendant plus de vingt ans un cari¬ 
caturiste allemand, nommé Nast, qui faisait plus.avec son crayon que loua les 
articles de journaux. 
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Aussi amassU'Uil une rapide fortune en adaptant les Id^ndcs qu'on lui 
fournissait à des sujets absolument incompréhensibles cependant, pour les )>cr- 
sonnes non initiées & la politique intérieure des Etats-Unis. 

En Angleterre, la caricature doit trouver son contrepoids dons l'opinion 
publique ; elle ne saurait dépasser certaines limites, cl les coups de fouet dont 
elle cingle les orateurs, les ministres, voire même les membres de la famille 
royale, dans le l*unch, n'en sont pas moins bardis [mur être souvent justes et 
loyaux. 

On peut dire que Daumior illustra mcrvcillcuscmcnl l'époque de Louis- 
Philippe; on revit le régne do ce monarc|ue en passant en revue les pages du 
grand dessinateur. 

L’orientation de la caricature varie certes ou gré des dessinateurs : beau¬ 
coup passent Qujout le jour d'un sujet é l'autre ; il en est qui suivent une Idée, 
exploitent un filon, tels Gavanû et Grévin, qui traduisirent excellemment les 
plaisirs et les turpitudes de la fomme légère ; tels Henry Monnicr, Paumior, 
qui se complurent û rétmlo des travers bourgeois. De nos jours, Korain mord 
crucUomcnl, do son esprit Hn cl acéré, les Uebetés et les vilenies de la vie, tandis 
que Willette, do son crayon souple cl charmant, nous ravit par sa créalion 
aimable d'un idéal féminin, délicieusement retroussé. 

La plu|>artde ces productions tendent à l'étude philosophique; c'est do la 
caricature supérieure, dont les images, réunies plus tard en album, forment un 
tout, résumant une idée en réalité sérieuse, moralisatrice souvent, une œuvre 
de valeur enfin. 

Nous avons dit que Tari de la caricature fut engendré par le rire ; il nous 
importe donc peu de discuter si Clésidés l'emporta sur Qésilo|>c ou Antiphilc, 
cos noms que les éges nous ont transmis comme étant ceux des pères proba¬ 
bles de l'expression comique : toujours est-il que, si haut que nous remontions 
dans rantiqnité, nous trouvons des manifestations du rire. 

Parfois, il est vrai, nous pouvons nous méprendre sur le caractère exact 
de ce rire que provoquent ebex nous ces rudimentaires productions, celle des 

Phéniciens, des Egyptiens entre autres; peut-être notre bilanlé n'esl-ellc le 
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résultat que do cetto naïveté, de cotte maladresse duo on partie aussi à la gros*» 
sièreté dea matériaux emploifés, qui nous saule brutalement aux yeux. Nous 
pensons cependant que, volontairement ou involoniairement, le comique so 
trouve là où jaillit le rire. 

Voyea tous cos monstres dont la bidour repoussante o$t soigneusement 
cherchée, et ces pygmées laids à plaisir, nains et bossus; regardes ces papyrus, 
ces pierres: toute cette conception du grotesque sous ses formes multiples vous 
apparattra des plus réussies dans Vépoque primitive même. 

Les Grecs, eux, tirèrent un parti original et poétique de leur intelligimco 
comique ; ils ont créé des types symboliques étemels ; les Faunes^ Priapct les 
Harjnes, les Reees, SUène» etc., incarnent spirituellement Tamour libre, lieen- 
deux, le cliarmc des bois, et la mort même. 

On |)eut dire qu*à eette époque Tart gai ne respecta rien ; Jupiter liii-mémc, 
OUI foudres d'airain, fut bafoué par la verve des Grecs. 

Mol heure use ment lo postérité no nous a transmis que deux noms, parmi 
les premiers caricaturistes : celui du peintre satirique Pauson, le terrible adver¬ 
saire d'Aristophane, qui ne lo ménagea guère à son tour dans ses pièces, et 
celui de Panthasiuj, qui, à ce que rapporte Pline, ridiculisa les travers du peuple 
athénien dans une composition qu'il intitula Defnoe, 

Le besoin de riro est tellement absolu à cette époque, qu'en les moindres 
ustensiles nous le voyons se manifester, soit dans la forme, soit dons le décor. 
Ce sont, la plupart du temps, des images parodiques, des idées simples sans 
accompagnement de texte, qui ne nous paraisMnt pas sensiblement moins bouf¬ 
fonnes que nos fantaisies actuelles. Nous avons dit que, pour la décoration de 
ses monuments, l’Église [wnnit, aux tern|>s passés, à la sculpture les plus auda¬ 
cieuses manifestations du grotesque ; nos }>clles cathédrales sont là pour l’at- 
lestcr, c'est le diable le plus souvent ou les esprits malins, lutins ou autres gno¬ 
mes, qui font les frais de toute celle sorte de représentation du cocasse, exécutée 
avec un sentiment d'art des plus réels. Peut-étro est-il possible de dire que, sans 
cette dernière qualité, toutes ces fantaisies égrillardes, souvent meme obscènes, 
ne SC recommanderaient pas autant à notre admiration. 
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Il serait intéressant de faire Vétudo des trouvailles auxquelles s'ingénié* 
rent les artistes do lout temps, à travers leurs rccbercbcs multiples vers la 
pcrsonniQcation de l'esprit du mal. 

Cet être redouté nous a été montré surtout au Moyen Age, par les gra* 
vuros entre autres, sous dos formes on peut dire géniales quant au résultat 
bienfaisant qiCon atteignit dans la représenlotion burlesque, jamais la mér^(^ 



Nftia /ftiplUii. 

XilniH trtitfféMrpttiéiH nrkHvt (U«f MHfBr). 

La vervo du comique trouva toujours son plus sûr élément de succès dans 
rétude des êtres de pure imagination, à moins que ce ne fût dans le manque 
d’équilibre si curieux des contrastes. Les gras cl les maigres, en effet, Ica nains 
et tes géants, dans leur comparaison grotesque, furent tour à tour caricatuK*s 
avec un esprit toujours aronsant. 

Les animaux également obtinrent leur vogue de fou rire : quelles for¬ 
mes étranges les miclens, entro autres, leur donnèrent! Ges tètes si coeas> 
sement construites et ces membres tellement disproportionnés! Heureusement 
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<|uc, souvent, àe^ It^genties Tinrent à point pour mettre un terme à notre nhu* 
risse ment) 

Holbein om, T un <lcs premiers, dessiner des caricatures dans les marmos 
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d'un texte satirique; cette idée nouTcUc trouva aussitôt des imitateurs nom¬ 
breux ; elle nous a permis d'admirer quelques exemples heureux de cette eolla- 
borelion, au début, de la plume et du crayon. 

Ce merveilleux Rabelais ne mérite4-il pas ici une place importante par son 
génie si comique, lui qui souftla à travers les générations son étonnante obscr- 
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vaUon du grotc$que, éveilla Tidée drAle chez les dessinateurs et leur traça leur 
voie avoir arrache les éi>incs! 

Dana les bnllanles évocations de Collol, nous voyons dédier tout un comi* 
que raisonné) rigoureusement dessiné en une raclure claire et puissante; Vob- 


bewia» é'Ilocjov; ctlrtU 4« U ùa—e ért Uwi$. 

servûtion de ce modo d^esprU ne nous réserve de surprise que par l'examen 
scrupuleux du détail. 

Car, IA, l'jdéc est condensée et so révéle dans les moindres endroits du 
dessin. L’exécution des mendiauts croqués par Callot, le spectacle de tous ces 
diTormes, L’exagération apitoyante de tous ces éclopés, est vraiment belle; il y 
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a U un parti pris de ligne qui fait correspondre son œuvre aux plus belles 
œuvres. 

Nous pensons à Goya, devant cet artiste, à Doré, à Vierge; quelqu'un a dit 
que « Goya était le Rabelais espagnol • : c'est aller loin, scion nous, dans le 
plaisir de comparer, bien que la collaboralion de ces deux grands hommes eût 
pu nous réserver de bien excellentes surprises d'art. 

Goya, puisque ce nom est venu sous notre plume, a, lui aussi, donné à la 
caricature une œuvre magistrale : ses Caprices. Bien suggestive, bien impres¬ 
sionnante, cette série d'eauz-fortos que nous venons de désigner; il nous est 
impossible de dépeindre l'inteosité poignante de toutes les scènes ri'préscntéos 
par l'artiste; tout ce grouillement lugubre, noyé dans les ténèbres, toute celle 
évocation de turpitude et de honte qui accompagne la débauche, tout ce spec¬ 
tacle aussi do la foulo des soU et de rbypoeriûe. 

€c pèle-mèlo d'idées un peu confuses est exprimé en une exécution heurtée, 
faite de blanc et de noir, aans la douce transition du clair-obscur : elle est plus 
audacieuse cl plus cinglante par cos raisons mêmes. 

La Hollande eut Van Ostade, Romyn da llooghc, Jean Steen cl Téniora, 
CO dernier amuseur charmant, licencieux sans excès et franchement gai lou* 
jours, CO parfait interprète d'intérieurs, amoureux des joies que nous donne le 
coin du feu, peintre Hdèlc des portes closes derrière lesquelles causent douce¬ 
ment les amoureux, le clmnlro éloquent des />vmcAes àeuvenM et des danses. 

La mode, avec scs curieuses exagérations, avec la fraise, la crinoline, etc., 
porta beaucoup & la caricalure. Les polémistes du crayon firent rocrveidc, cri¬ 
tiquant tour à tour le coUant des incroyables et les pantalons vastes qui nous 
vinrent plus tard. Debucourt a exprimé do main de maître le ridicule du cos¬ 
tume i son époque, dans sa Promenade publique entre autres, et, bien avant 
lui, sous Louis XIV, les frères Bonnard excellèrent dans leurs critiques ingé¬ 
nieuses de la mode féminine. 

A l'époque de Louis XVI, les ridicules de la coiflure avaient donné prise à 
une amusante raillerie; toute cette architecture de cheveux, dans laquelle s'en¬ 
chevêtraient les plus curieux oripeaux, atteignit A l'absurde; on dit mémo que 
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douter que U photographie de nos modes actuelles sera du plus risible ciTot 
dans les années à venir. 

La caricature so moqua, d'autre (Kkrt, souvent, des inventions curieuses 
dont elle ne prévoyait pas soit ruülité, soit la réalisation possible; elle ne so 
montra pas clairvoyante en ce genre, car successivement les ballons, les vélo* 
cipédes, les ebomins de fer, furent tournés en dérision par elle. 

Déjd nous avions eu, au dix-septième aiéelc, une fantaisie coricaturesque 
d’un médiocre esprit, sinon d*un habile arrangement, dans cette scono des 
Uabiti : habit du tonneiier, du CHrtur de puUê, du vinaigi'ier, du sarWiWv cto. 

Lo plaisir de se singulariser dans le costume, entre autres, livrée ou uni-* 
forme, habit de cour ou d*ambassadc, plus ancré encore en Angletccrc quo 


le roi, juslemcnt inquiet de cette pyramide do jour en jonr croissante sur la 
télé des femmes, se fil rinspiratcur d'une caricature deslinée à détruire cette 
modo niaise. 

Ce genre de persiflage, vietorioux sans peine, peut-être GUil moins rire û 
son époque qu’à la nétre; car il est à penser que, de tout temps, le ridicule do 
raccoutrement exista et que jamais ce ridicule sincèrement ne nous choqua 
lorsqu'il se produisit ; à notre épo([uo, nous ne scmblons guère, en effet, nous 
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partout ailleurs, n*a-t-il pas eonGn6, œalgté et peut-£tre bion à causa de sa 
potDpc, au plus franc ridicule? 

La véritable caricatura se révéle surtout pendant les périodes digitation 
ou dizcentricité ; elle paet alors toute sa force d'expression, sa crAnoric et son 
éloquence au service do la passion. 

On sait que les querelles religieuses donnèrent lieu é do nombreuses 
caricatures au temps de la Ligue, et les luUvs poliUques au temps du la 
Fronda. 

Lorsque, dans un pays, les divisions inlostines sc calmèrent en face de la 
guerre intornationalc, on vit ap|>araitre, sous Tinspiralion du patriotisme, la 
caricature dirigée contre Tétranger. 

A Tépoque de Debucouii, en plein dix^liuiiièmo siècle, on plein calme, 
nous voyons naître cette sorte d'image badine, tendrement lascive, un pou 
pleurarde même, &la contemplation do laquollo so passionnent tes muscadins 
ot les merveilleuses, qui sonlont, eux-mémes, le musc et la pommade. A culé 
dû certaines gravures remarquables dans ce genre, nous avons un choix du 
mignardises grotesques, sans 1o savoir pcul^lrc, a cause de celte exagération 
outrée des scnÜments qu'elles voudraient poindre, remarquables toutefois par 
la forme et la présentation. 

Exceptionnellement, pendant l'époque de la Révolution, la caricature 
reste terne, enfantine presque; nous voyons réapparaître la banderole qui fait 
parler des personnages sans mouvement et sans esprit, incompréhensibles près* 
que dans ce qu'ils veulent exprimer sans ce secours puéril; sous le Directoire, 
à part Carte Vemet, Boslo, Boilly cl DcbucouH, rien de bien original ne nous 
est révélé par l'image. 

Carie Vemet, très inspiré des Anglais dans leur procédé de coloris et leur 
genre de silhouette, se complaît, semble-t-il, k une fantaisie, toujours la même; 
ce sont toujours ces pareilles promenades en cabriolet, la répétition à saliélé 
de cet idéal de chcvol étique, noueux, efflanqué, attelé à la mémo voiture cha« 
virée CD arrière : les effets coœiqacs apparaissant toujours semblables et fati¬ 
gants. L'arÜslc dont nous parlons cultiva aussi avec succès le genre grivois et 
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obllnl, avec de» Merveilleuse» et de» Incroyable» à la façon de Dcbucourt, une 
vogue de bon atoi, de même qu'Isabcy. 

Nou» avons aussi de Carie Vcrncl des cbargcs sur le» Anglais, dont l*ar- 
fislc dvpoignil très gaiement le physique et le costume. 


T.a 

t>mla 4t C. Vmwt; MrwM*r. ^ 

Boilly, lui, cxeclla dans ccUc sorte d’imago qui consistait à groujKtr en 
une seule scène de» tèlcs nombreuse», réunie» en grapi>c; il nous donna oinsi 
de» physionomies bien observées de buveurs, de fumeurs; il indista sur la por- 
sonniQcation mulliplc de la face humaine. 

A rapprocher de ce genre celui qui Gt Gorès sou» la Révolution : nous vou¬ 
lons parler de ces tètes à double masque, permettant à Tartisle de faire expri¬ 
mer À son personnage doux sentiments contradictoire» avec clmcuncdc scs faces. 
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]l nous semble que Carie Vornct nolammenl, (eabcy et Rosie ne firent 
pas de la caricature, à proprement parier; leur expression d'art fut amusante, 
mais conserva des qualités de critique presque naturelle; ils se montrèrent plus 
particulière ment drôles par les sujets qu'ib choisirent que par leur verve per¬ 
sonnelle. 


Ctrkfthtn Urée S’oa pWBfUel <)« Cuimt. 
bM* 4« SV<rMr#. ^ |.HnU {PM* MM MMv), 

En définitive, la caricature se manifeste en France dès le Moyen Age; 
impersonnelle sous le Directoire, banale sous rEm|>iro et terne pendant la Res¬ 
tauration, elle ne devient guère intéressante que vers 1830. 

Les Anglais ot les Hollandais nous avaient précédés; chose curieuse que 
cette constatation du premier éclat de rire ebes nos voisins aux tcin|»éramcnis 
froids et précis, compassés et austères! 

Mais quoi de plus redoutable cependant que cette figure railleuse de John 
Bull, si pesante, mais néanmoins si réfléchie dans son manque évident do spon- 
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M. Grand'CartcrcI définit on cos termes le genre do coricaturo qui, selon 
lu), prévaut on Franco : a Do eot amas do dncuiDcnts se dégage un fait posUif 
indiscutable : la prépondérance, on France, de la femme et de la caricature 
légère, ou plutôt, pour mieux exprimer la ebose, rélomilé des préoccupations 
féminines qui, dès que la politique cesse d’èlre au premier plan, reprennent le 


4e SeatieM Seo* «■ eêié rtn 1*30. 
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dessus : quoique des raallres nous aient fait pénétrer dans tous les ridicules 
humains, la vie intime semble être plus rebelle 4 rimage. • 

En Angleterre, nous voyons apparaître Hogarth (1007*17Gi), nn morali* 
satcur à sa façon, artiste très habile, très consciencieux, dont la verve sans 
émotion s’allacbe au détail, ehàlle le vice pour nous en éloigner. Il se montre 
peut-être plus littérateur que peintre. Go sont des pages froides qu*il trace, 
inférieures à l'impression reçue devant les pages de Giliray, le terrible ad ver* 
sairc de Napoléon, GUI ray, aux combinaisons ingénieuses et caustiques. 

Rowlanson triomphe sur ces deux artistes par sa verve comique; dans Cor 
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tt Dautm, par czemple, il nous sorablo aTOir préeéilc Dor6 par la char^ sp6* 
clalo et la facture un pou ronde. 

Gtons encore les earicalurct si diverses entre elles que signèrent les trois 
frères Crulkshank. 

De nos jours, c'est dans le Punch, le journal fameux du rire & Londres, 
qu’il nous sera donné d'admirer sans réserve les superbes pages de W. Crâne, 
aux évocations du plus pur Moyen Age par l’espril et la facture; celles de 
Caldecolt, aux tendances d'eslbétiquo Japonaise, nous donneront de curieuses 
sensations. Mais la gaieté de cet art est bien froide, bien spéciale, plus décora- 
live que caricaturale; combien elle est inférieure n l'exlraordinoire fantaisie 
des Américains! 

Ah! les mer veilleuses charges de ZI tn au Jtidge! Quollc exéeution sujh'^ 
Heure dans lo dessin cl les pages signées Filliinn cl celles de Gibson, cot élirn 
celant manieur de la plume, dans le IJfcf 

Le sujet do ces dernières productions s’attaque volontiers & rèlément 
nègre, qui pullule lè-bas, et les artistes, en Amérique, ont tiré un habile parti 
de ce type, que Ton ne soumit reproduire plus excellemment qu’eux. De même 
réleclncité, dont ils trouvèrent la géniale application, leur tut un filon tout tracé, 
qu’ils exploitèrent avec un esprit très personnel; U est prestjue inutile de cnn- 
naître la langue anglaise pour rire avec eux de leur comique transcendant. 

En Allemagne, Cliodowiccki continue le genre léger des Cochin, des 
Grfivclot, des Eisen; il étudie froidement les caractères et les manies do son 
époque, il demeure correct et ne se révèl<r guère aux humoristes, malgré 
certaines tendances. 

Citons encore Hasscnclevcr et Campenbausen pour leur science, leur soin 
& nous exprimer les moindres détails do leur pensée. 

Plus lard, vers 1845, nous voyons Rclhel, pasticheur souvent heureux des 
pages cérébrales de Holbein, d'un comique morne et d’une profondeur fati¬ 
gante, et Colette, lagubre fantaisiste, dérivant lui-mème d’Albert Durer et de 
Sébastien Brandi. 

Busch apparaît alors avec un esprit ioconnu avant lui. Busch, selon nous, 
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\ù plu» habile ot le plus amu&ant des cafIcQtunstos, un novateur en sus, une 
imagination d^un oocassc surabondant. 

Los dessins do ee caricaturiste parus dans le Fliefjfnden DinUtr sont des 
pm*» chofs«d'œuvre de drMcrie. Ils sont simplement exécutes au trait ; ils nais* 
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sont naturel le ment au bout de la plume, et, jusqu’en les moindres détails, Tub- 
sorvation de Tarliste nous arrache lo rire. 


nusch inventa, nous l'avons précédemment dit, ce système de dessins sans 
légendes tant en faveur aujourd’hui ; on ne peut s’imaginer jusqu'à quel point 
cot artiste alloinl la force du grotesque; tous ses dessins seraient A citer, cl, 
réunis en album avec une pointe d'enluminure, ils obtinrent un succès qui 
n'est pas près de prendre fin. 
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A notre époque, du reste, répétone^nous, la caiicature se renferme plus 
particulièrement dans rexactitude du dessin; elle recherche son comique dans 
la vérité et volontairement, c'est-Â-dire sans le laisser-aller d*uno manvalso 
exécution qui provoque le rire par hasard. 

C*est Harburger, aux types savamment conçus, dréles parce qu'ils sont à 
peine grossis dans la drôlerie, atteignant au comique gréce au choix de l'artiste 
dans la foule, dos faces et des allures ridicules. 

Schliltgcn et les Relnickc complètent cet ensemble d'un réel mérite d'art, 
& cause de sa non-convention et son absence de manière, 

Ëmile Reinicke, plus particulièrement, traite du cocasse chez les animaux; 
il les connaît, Il les sait par cceur, et sa fantaisie n'est parfaite que pour ces 
raisons. Avec Oberiander, le rire est moins délicat; cct artiste a des idées 
spéciales, cependant originales; il est fécond dans l’image des Irovers et des 
contrastes, ainsi que Gràtx. 

Quant k Vogel, son talent bien natal le rend esclave d’une lourdeur insé¬ 
parable, malgré la fantaisie qu’il chcrelie à déployer; il est strictement sincèi*» 
dans la drôlerie, sans au-delà; il dessine avec trop de brio et do science le 
sujet léger qu'il nous montre. 

Notre rapide excursion à travers rbistoiro générale de la caricature étant 
achevée, nous allons aborder maintenant l'étude spéciale de cette manifestation 
artistique dans notre pays. 

A cet elTot, nous procéderons par notices individuelles distinctes, convaincu 
que le moyen d'arriver à une notion juste de rcnsemble consiste à faire, pour 
les réunir, une suite d'examens particuliers. 
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DAUMICR 


Daumlcr aUcint dans son œuvre à la {dus hatilo intensité d*art. Tour à 
tour simple et riant» fougueux et mordant» le dessin de Dauoiicr nous clmrmo 
par raspcct chaleureux de sa couleur,* sa liberté d'exécution et Taudace de 
son Idée. 

I/artIste veut loucher do suite à Tes pression sans s'attarder à rcxécuÜon» 
qui ralentiroil, scmble-t-IK Tessor de son cspiit; il trouve plus parliculiérement 
sa puissance dans le dédain qu'il a de la gricc, inférieure» selon lui» pour expri- 
iDvr la force. 

Malgré ce c6té sommaire que recherche le crayon de l'ariisle» celte bru¬ 
talité résumée en un seul trait noir souvent» la délicatesse de la couleur qui 
ressort do tontes ses compositions nous étreint et nous enveloppe dans une 
sensation impérieuse d'admiration; cela est savoureux, loin de la mièvrerie» 
d'une violence |>arrois superbe et d’une lumière inouïe. 

Les moyens d’expression de Daumicr» un peu pareils» puisqu’ils procèdent 
d’une seule Intuition de nature» se renouvellent» à notre satisfaction, dans la 
féconde variété des sujets choisis; o’est de la charge sans folie, une observa^ 
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tion Rno et tndaneolique, ici tin chef-d'œuvre, là une amusetle : somme toute, 
une inégalité de [>rûduclion exempte do médiocrité et tertUe en trouvailles. 

« L'esprit de sélection, en art, qui tranche si volontiers des genres avant 
lu verdict des années qui consacrent, n'a pas cru, cependant, devoir rejeter 
l'œuvre de Daumicr en dehors de celles des maîtres, et cela n'est i>as un 
mince éloge qu'elle décerne à la caricature, en la personne d’un do scs cliefs 
les plus incontestés. » 

Comment, au reste, ne pas acclamer cet œuvre, al vivant, si clair, tout 
imprégné d'audace et de belles pensées, tour à tour ému do cette noble émo¬ 
tion que nous partageons aussitôt avec lui, élevant Thmo, souillant riiéroUmc 
et les dignes colères, rouclinnt les énergies, ou bien débordant do ce mépris, 
de ce dégoût qui monte ensuite ù nos lèvres, pour tout ce qui est IléU'iss&blü •. 
la Ihcbcté ou la béÜse. 

Les belles pages que nous feuilletons ro/télcnt une dmc grande ins[dralriciv, 
nous pensons haut avec le dessinateur, empoignés par ccl ai*t double qui jiarlo 
aux yeux et au cœur. 

Point o'est utile souvent la légende accompagnalrico des dessins du maître : 
ccllc-ci n'apporte, la plupart du Icmps, aucun avantage à ce que nous voyons; 
elle supprime aussi eo c6té fâcheux d'actuolÜé qui pourrait amoindrir une 
scène. Tout cet œnvre porto en lui-mème une qualité supérieure qui le place 
bien au-dessus do celui de certains caricaturisics, comme Cbam, par exemple, 
qui ne dut guère sa vogue qu'à l'esprit du texte qui soulignait ses croquis. 

De même que l'on reproebo 4 Gharlet l'addition souvent puérile de ses 
légendes mal en rapport le plus souvent avec scs magnifiques dessins, de môme 
souvent trouverons-nous Inutile cot agrément clicx Daumicr; — oes deux grands 
arlislvs pouvaient en elTcl nous séduire par la seule éloquence do leur crayon. 

Voyea la fine Tranânonain, quel tableau admirable) lo Ventre 
Peu nous importe le caractère d’aclualité de cotte premicre scène, ci nous nous 
intéressons fort peu à tous les « types • que l'artiste a portraicturés dans celto 
seconde : il ne nous reslc plus rien de ces acteurs, et cci>cndant les qualités 
d’art de l'œuvre demeurent; de même pour les Émigrét de Ctiarict. 
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Daumlcr est, dans la plus liante acception du terme, un classique, par la 
Kicnce du dessin, sa verve, son originalité et sa concepüon singulière des 
ridicules et dos vices. Il a poussé l’observation a son paroxysme. Dominé |Hir 
un instinct supérieur de conception innée, il alalssé aller libremcnlson crayon, 
obéissant à sa nature, bleu qu'il ait voulu, dans une tentative restée Infruo 
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tueuse, résister à la force de scs dons pour la caricature : nVtn^n pas, en e(Tel, 
conservé quelque part t’ébauebe d’un tableau d’Iiistoire que l'artiste à ses 
débuts avait entrepris? Cette toile, dit*on, symbolique, rcprésenlait la /lépu^ 
blique, pour laquelle Daumicr éprouva toute sa vie une passion sincère et qu'il 
servit si courageusement avec son crayon, à défaut de pouvoir la glorifier avec 
son pinceau. 

Dans ses caricatures politiques, l'arlislo est plulét satirique; il ne met pas 

de haine k sa passion, il mord au bon endroit et s'attaque de préférence i\ des 

1 
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types qui lui déplaisent plus encore parleur physique que par leurs actes; ses 
belles séries des ReprènntnnU (1840) cl des DéctmbrailtanU (tStM) 

sont un exemple de ce grotesque seulement atteint par la critique des pliysio- 
nomies. 

L*artlste, dans cette dernière œuvre, voulut montrer A scs ennemis, Ica 
auteurs des lois de septembre, « que celles^l n*avaienl pas arrêté chez lui lo 
développement de son génie de eancaturlsto politique, elles l'avalent seulement 
suspendu, et que sa verve se réveillait, après avoir sommeillé quinze années, 
aussi hardie, aussi tenace, aussi vigoureuse. » 

• Dans rintorvallc U s'étall attaqué à tout ce qui directement gêne ou indi¬ 
gne la délicatesse d'une conscience hautaine. Il dessina des pages do croquis 
sur les jardins publics, exprima parfaitement les diverses physionomies de 
promeneurs écrasés sur des bancs au soleil, il flAna sur les quais, s’attarda 
devant les boutiques, il t’ozlatia en un mol sur lous les ridicules, les fausses 
sensibilités, qu’il recueillit comme font les entomologistes des variélés d’in¬ 
sectes. • 

Il a horreur des gens de justice, il adore les fouaillcr; nous avons de lui 
des séries de juges et d’avocats, des aquarelles surtout, en tous pointa remar¬ 
quables. Ce sont des pages malicieuses, d’une vérité sournoisement piquante, 
sans autre méchanceté que la Une observation. Condamné, au début de sa vio, 
à quelques mois de prison pour une litbograpbic politique cependant bien inof- 
fensive, — un OargMUia, un Louis-Philippe A visage eu poire, absorbant et 
digérant des budgets, Daumicr conserva des ombres et des lumières de la 
salle d’ûudicnco, des visages et de la somnolence dos juges, de la robe des 
avocats et de l’ampleur de scs manches, de leurs gestes, de leurs mines, une 
impression indélébile, faite de terreur et do moquerie. Avec son intuition qui 
était grande, — car, noos dit-on, Daumicr, depuis cet incident, ne serait plus 
retourné au Palais, — l’ariisie fouilla, scruta le monde de la justice avec un 
rare bonheur de justesse. « Quelle étonnante vérité, en effet, dans ces altitudes si 
diverses! Ces physionomies semblent avoir été prises sur nature, et ces poitrines 
bombées, ces crAnes pointus enfouis sous des toques, ces plis de la toge qui 
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(loHo, ces rabais qui éclaironi les mentons rasés, ces mains qui pressent atTco 
lucusement, ces mains qui tout à l'heure menaçaient avec des frémissements, 
ces sourires aux clientes et ce mouvement des lèvres qui jette dans T oreille du 
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prévenu un suprême et décisif conseil. Le comique et lo trafique du palais, 
tout est 14 dans son éloquence humaine et dans son éloquence du métier. » 

Comme Ton voit, ces quelques mois d'internement à Sainte-Pélagie furent 
d'un excellent enseignement pour Daumicr, qui, dans le recueillement forcé que 
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lui avoienl fait subir ses 4 bourreoux doetimcnU sa verve railleuse cl Finale* 
ment montra les dents eux gens de justice, pour lesquels il avait un double sen> 

Il mon l de mésestime el d'cfTrol. 

De colle caplivilé daicnl les deux bulles com|>osi|jons iniituldes Sotuftmrs 
fie Sftin/e-Pélagie, les PéJcweêOHcee de Juitici (27, 2K, 29) et quelques vues 
intéressanles de la prison cllo-mAmo. 

Quand on songe que lo père de Itaumler avait rèvô de faire de son Fds un 
huissier! 

Après les gens de robe, ce sont les bourgeois que Tartisle netrlt dans leur 
liypoerisie ol leur dgolsiue, les fhrix Pftruirn», les P/tUntti^rop^e du jour, lus 
A/urmisieSf .^wurn n>nJuga/eM, les /f/tigneure, autant de pages attrayantes, d*un 
haut comique el d'un parfait rendu. Il faut voir ces tètes de mégères, de vieilles 
épouses rcvècbcs, cos concierges boulîies, ces imposonts imbéciles que nous 
dessine Daumior : derrière nolie admiration il so cache une joie allégeante de 
satisfaction donnée, car nous ne pouvons rester insensibles on présence do cos 
coups de fouet si jtistcmcnt appliqués, nous connaissons ces « ridicules » et 
nous applaudissons Â U raclée méritée qu'ils reçoivent. 

«r Puis, dans r///s/o<Vf nunenHet Daumicr nllaquc do front les faux clas- 
sicpios et porte les premiers coups ù l'attirail grec. L'école à ce moment était 
tombée en si mauvaises mains que te public no trouva que peu de distance 
cuire ces héros bossus, eca dt^ssos obèses, ces Cupidons efflanqués, ot les mytho* 
logiades des vieux ateliers qui ne lisaient plus Homère et no n^gardaient plus 
l’antique. » 

Ot nihum obtint un vif succès de popularité, on raison justement do ce 
sentimeul si flatteur de la foule qui, comme nous le disions plus haut, applau¬ 
dit A roppoMunilé de In salirc : c'est encore un talent que celui de savoir IAU*v 
l'opinion et de lui donner satisfaction A son heure. 

On ft dit fort jiislemrni que Daumier dessinait par plan, comme un sculp* 
leur; VarÜstc nous a laissé du reste des terres coloriées, curieusement modelées, 
qui nous rnp|M?llenl son dessin : c*cst une. suite de bustes satiriques de {tarie- 
mentaircs, tout à fait curieuse. Quelles amusantes charges! Ahl ces tètes 
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(Voiscaux de proie, cctlc idéale flélrisaiirc de la taco niaise, raincrtumo de 
toute celte suffisante protenUon <]ui s'élalc! aht ces masques si spirituellement 
exagérési C'est d'Argout, donl le nex gigantesque est devenu proverbial; c'est 
VicnncI, le fougueux adversaire des romantiques, « le poète ofliclcl >» ; c'est 
Bartlie, aux yeux lonchcs, et Dupiii, et Guizot, et Persil, ce dernier que Clinmp- 
ficury a ainsi dépeint : « Un magistrat sec, froid, anguleux, aux chairs luisantes 
cl blêmes, aux yeux caves. » Sa voix, ajoute Sainte-Beuve, h faisait rulTct 
d'une scie ébréchée. Il fut dur pour l'artiste, qui le lui rendit ». 

Dans les Manchmensfs, Daumicr fait dire d Persil, qui, réuni devant un 
grand baquet avec MM. Oisquet etSoult, no peut arriver A enlever le rouge du 
drapeau tricolore i « Ix bleu s'en va, mais le rouge reste. » Celle planche vigou* 
reusQ, très cinglante, dans laquelle l’artiste provoqua, le premier, l'avocat géné¬ 
ral, valut l'cmprisonncmont, dont nous avons parlé, de Daumicr A Sainte-Pélagie. 

A citer encore, en ce rare exemple do sculpture cancaluralo, les bustes 
amusants modelés par Dantnn jeune, qui représentaient en charge les physio* 
noroics do tous les contemporains de rortiste et les littérateurs, les peintres, les 
orateurs, les hommes A la mode. Ces bustes comii|uos, dont la reproduction 
parât dans les premières années du Chaneari, $oni exécutés avec une froideur, 
un sérieux, malgré le risible qui est loin d'atteindre au charme des pochades 
sculptées do Daumier; ils composent néanmoins un ensemble curieux de 
profils spintacllemcnt exagérés, do faces habifornent déformées, h travers 
lesquels on reconnaît parfaitement les originaux. 

Des calembours ou rébus, au surplus gravés dans les socles de ces figu* 
rincs, doublent l'effort du rire et aident encore 4 la personnification du modèle. 

Né 4 Marseille en 1809, Daumicr était arrivé 4 Paris an moment où la 
Dévolution de Juillet se pré|>arait, dans cette odeur de poudre qui grise les 
cerveoux et les surexcite, 4 l'Age des emballements, en pleine possession des 
généreuses colères. Ce Méridional que guettait la verve du gavroche apparut 
sur la brèche avec un esprit acéré; il prit {>art aussitèl ù la politique, assoiffé 
d'expansion, désireux de s'illustrer dans laduttc, maître n peine de son crayon 
qui rêvait la victoire en tuant parle ridicnlc. Il débuta par des pages haineuses : 
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voyoz le Cortège de Lobau, les accusés bâillonnés que des juges ironiques 
invilcnl à prendre la parole, Lotm^Philippe ^‘eaanl te etgHoèeme/U dee bteetséÿ 
dana te$ hôpitaux. Plus fard le genre de naumlcr s'afllne; bicnlét dans son 
œuvre nous ne sentons plus qu'une rigueur moqueuse et honnête, ni tiel ni 
concessions, mais TesacUlude presque dans une analyse subtile, spéciale, d’une 
morale bien accentuée par la flétrissure. 

C'est ainsi qu'a prés avoir mis son crayon au service de scs idées politi¬ 
ques, il se retourne soudain |Kmr mordre ses propres adversaires, et que nous 
le voyons linalcment ridiculiser les bêtises, tes faiblesses et tous les sentimcnls 
disçu tables. 

Au soHir de l'atelier du Ramelet, Daumier, encore mal éclairé par le pAb^ 
enseignement do cot artisie, fut attaché, grAce à quelques charges audaciousos, 
au journal ta Caricature, que dirigi^ait Philipon (t831). On dit que ce dernier, 
dont l'esprit de polémique était considérable, souffla an nouveau venu sa 
grande verve do caricaturiste ]K>lilj4|uo : nous croyons volontiers la chose, 
car, molgré tout, Daumier, qui élait né dans les rangs do In jiclite bourgeoisie 
(son père était vitrier-poéte), témoigne dans la plus gi'onde pnrlio de son œuvre 
d'une plncidité et d'un calme d'observation rares; il n'a guère demandé A sa 
main que de traduire ce que conccvmt son cerveau, et nous trouvons cet artiste 
plus particuliérement remarquable dans ses séries de critiques bourgeoises et 
scs études de nature que dans sa violence et son ardeur au service de la politique. 

C'est un amuseur alors; son art prend plus do puissance, U se dégage do 
le légende, seule aUracIlve parfois; il s'élève comme caricaturiste et s'adresse 
davantage aux artistes; il cherche à rendre les choses les plus simples, la berge 
où l'on mène boire les chevaux, où des mamans baignent leurs enfunU, des 
blanchisseuses aux bras ruissclanb d'eau. Il nous semble qu'au moment où la 
foule |»âssionnéc se détourne do cette production plus élevée et qu'elle intércsac 
moins, Daumier grandit, s'accentue, et qu'il revient à sa nature patiente, 
sereine, de paysan marseillais mètiné de normand, tant il est fin et volontaire. 

Indépendamment de son talent de lithographe qui n'est plus A proclamer, 
Daumier a fait de nombreuses toiles, auxquelles sincèrement nous ne reconnais- 
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sons aucune autre qualité que celles que nous aimons dans scs dessins : ce sont 
des toiles enluminées, confuses un peu, d'un ton chaud, harmonieux, énergique, 
que la critique de Tépoque a corupardes, peut-être avec exagération, A celles 
de Delacroix, puis 4 J.«-F. Millet avec pius <U sottpitiH cttco/f, puis A Goya, 

A tlolbcin, à Rembrandt... 

Il nous semble que la gloire d'avoir été considéré comme te peinU'c de la 
Comédie humaine dont Baixac, contemporain doDaumlcr, avait été Thlstorien, 
résumerait davantage, par son opposition plus largo, la parfaite excellence du 
grand caricaturiste. Ce sont des esquisses superbes de mouvement qu'il nous 
montre, dos expressions de physionomies admirablement rendues, certes; mais 
on chercherait en vain dans toutes ces toiles les qualités de peinture des 
Rubens, des MieheUAnge ot surtout de Raphaël, le peintre de la Beauté, aux* 
quels Daiimier a été comparé aussi. Tous ces éloges concourent 4 dire seule* 
ment que la caricature du maiiro rentre dans le domaine du grand art, ce qui 
est A constater en dehors de tout inutile parallèle. 

Daumier a fait aussi un grand nombre d'aquarelles, qui no nous donnent 
pas une impression autre que celle que nous venons d'exposer; nous prenons 
A CCS dessins grandis, en couleur, un plaisir réel, peu soucieux de la manière 
dans laquelle on nous les annonce, car ces scènes que nous voyons sont fixées 
en des pages cérébrales avant tout, personnelles par conséquent, uniques, et 
qui ne nous rappellent aucun art semblable. Tout le génie do Daiimier est 
contenu dans sa seule merveilleuse observation, dans l'idée exacte de la 
diversité dos physionomies; tout ce qui fait tressaillir un corps et penser un 
cerveau est saisi là dans son infinie mobilité, fixé avec un aK incomparable 
de l'étude morale et des conditions physiologiques. 

Les Concourt, dans leurs MémoireSy nous content un drolatique tableau 
do l'intérieur de Daumier; c'est Gavarni qui parle de son brillant collègue,... 
« de Daumier, Vartlsto, le grand artiste, le plus indilTérent au succès do son 
muvre, qu'il ait rencontré dans sa vie. Une immense pièce ; autour d'un poêle 
de fonte cliaufTé à blanc, des hommes étaient assis, chacun ayant à sa portée 
un litre auquel il buvait 4 même, et dans un coin une table portant, dans le 
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désordre le plus effroyable, un amoncellement cl un entassement de ebosos 
lilhographiques, et dans un autre coin lo groom cl le rapin tout à la fois du 
dessinateur ekoumaquant et vHHrrehtU de vieux souliers. • 

Nous empruntons encore à un manuscrit inédit de Poulet-Malassis' celle 
amusante visite au grand caricaturiste : 

UaUOSAHDOU IS8I 

i4jmDier. Raudclalro me mène cbes Daumlcr, quai d'Anjou, près Tbètcl 
Lambert. Nous le trouvons â son nieller, très simple, atelier d'artiste qui n'a 
pas à tenir compte des pieds du public. On n'y voit giicro que des cboscs d'uti¬ 
lité ou d'afTcelion. Deux lithographies d’après Delacroix, deux d'après Préault, 
quelques médaillons de David, un paysage d’un inconnu. On me reçoit comme 
un ami ancien pour loqucl on n'a même |>as A se lever. Daumlcr est pressé, 
il expédie une litliographie pour lo Charivari. Raudclairo d'où qu'il l'a déjù 
faite. Daumior ne dit jias non, asses en fond qu'il est d'originalité |)our ne pas 
cruindre de se réiaHor. Il y a sur un chevalet l'ébauche d'uii mnriyr. 

Mol. AveX'Vous do la peinture au Salon? 

Lci. Je n’en sais rien, je n'y tiens pas. 

Moi. — Vous n'avci pas de temps à perdre. 

Lifi. » Je commence tout vingt-cinq fois, & la lin je fais tout en deux 
jours. 

On parle des journalistes qu'on va transporter... Les traits de la ligure 
do Daumicr sont vulgaires, elle est pourtant pleine do finesse et de noblesse. 
En même temps son masque a la mollesse et parait capable de la malléabilité 
de celui d'un comédien. Il fait aussi de la sculpture. Je vois comme une bac¬ 
chanale en cire, aux murs de l'atcUcr, puis des ébaudies. Une Madeleine, une 
blanchisseuse traînant une petite fille le long des quais |»ar un grand veut. Ébau¬ 
che d'un sentiment si triste qu'on ta dirait, avecrénorme paquet de linge qu'elle 
a sous le bras, en roule pour le mont-de-piété. Il y a beaucoup de vieilles 
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foilc.s retournées contre le mur. Ce sera pour une autre fois. Rien de dilTcrcnt 
de CO que j*ai vu. Pas de tentative dans d'autres sens que les œuvres publiées. 
C'est toujours, comme dit Baudelaire, dans lo système du dessin d'inven- 

tion. 


Daumicr, eiTuctivcmenl, dont la mémoire de l'œil était prodigieuse, s’ins¬ 
pira do la nature seulement pour documenter son cerveau, car il ne dut jamais 
dessiner directement d'après le modèle. Cotte facilité pour le dessin dit « de chic »> 
lui permit do créer plus libiemcnt (wut-èti'e et en tous les cas plus auducurusè¬ 
ment. (1 nous a laissé des types impérissables, syntlioÜqucs; il a compilé dans 
un seul personnage toute l'idéalisation morale d'une plaio sociale ; U a défié la 
sottise, les repus et Ws naifs. Voici Robert Uacaire, symlmlo vivant du bail¬ 
leur de fonds sans caisse, do l'illustre médecin sans malades, du célObi'c avocat 
sans eausos, cet étemel miroir à alouettes vers lequel so ruera M. Cogo, autre 
créature du mallro, actionnaire toujours prêt à risquer son argent... Ecoutes 
CCS légendes : Robert Macaire vient de fonder une association charitable, il dit 
À Pylade : 

« Nous faisons do la morale on actions. 

— Raht comment cela? ré|)ond HeHrand abasourdi. 

— Oui, delà morale en actions,... en actions de doux cent cinquante mille 
francs, bien entendu... • 

Et cette autre où un badaud va trouver le docteur Macairc qui donne des 
consultations gratuites qu'il a auparavant annoncées à grand fracas, ù In qua¬ 
trième page des journaux. « Ne plaisantes pas avec votre maladie, fait lo doc¬ 
teur en oITrant deux bouteilles k son client. Venez me voir souvent, ça ne vous 
ruinero pas : mes consultations sont entièrement gratuites... Vous me deves 
vingt francs pour ces deux bouteilles! » 

Quel esprit simple, quelle plillosoplilc dans ces moindi^s i>etiles choses! 
Combien cUo est morale et éducatrice, cette manière de rire, hienfaisanti^ 
aussi! 

On peut diro que la caricature, dans les mains d’un tel artiste, n'a plus 
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aucune raison pour respecter quoi que ce soit, puisque la joie qiiVllo provoque 
est salutaire. Personne ne se fAchc. On reconnaît volontiers son voisin dans la 
crilique désagn^ablc d'un travers, mais ï\ ne nous viendrait jamais à Tidik* [>cr* 
sonneilcoient de prendre la mouche : tout le monde ainsi se trouve humaine¬ 
ment satisrait. 

Daumicr exprime une horreur 8pontaniV> pour les sottes conventions et les 
ridicules préjugés; il du nonce la fausse camaraderie : voyes VAie/i»' tfu pem- 
O'f*. I«es Cintf Sem sont aussi pour lui l'objet il'une constatation peu charitable 
envers les simples ou les bourgeois stupides qui s'en servent mal. 

Voilù IWom/ : un bravo échoppicr eoiiïé d'un lionnct de coton, qui plonge 
son gros net dans un misérable |»ot de (leurs dénudé, placé sur In fenêtre; voilé 
la vite : le père, la mm* et t’cnfanl on contemplation In^atc devant In lune... 

Dans les Hritur Jour* tie /a tif, dans les Siù*oM, L'artiste s'amuse du 
conti'oste des cliosos, des déconvenues, de la dérision des événements; il rallie 
lô, sans méchanceté; il aime les humbles, mais il est terrible |>our les riches, 
les liauU fonctionnaires, les propriétnin*s... 

M. Vautour a (xiur concierge M** la Portière, et voici un nouveau prtHoxlc 
h une séno de scènes dans l'escalier tlont le déploiement amènera toujours la 
compassion en faveur du ma1lieur<*ux locataire, toujours victime. 

Voici des silhoucllcs inoubliables de gens de bureau et de risililes Ci'Cf/uit 
mu*tc(tuæ : un enfant prodige, la lille de M. Coqiiandeaii, s dont In famille 
est supériciircmcnl organisée pour In musique », lient le pinnnl C'est excel¬ 
lent 1 Et ça no Hnil pas... C'est d’une Irrésistible drôlerie. 

Qu'il signe scs dessins I/ofior^ on Itftÿr/hi, (Hirfois mume de ses initiales 
seules, //. JK, toujours Tartisle est tmhi |>ar l'esprit particulier qu'il déploie. 

La femme que dessine Daumier n'a rien qui nous porte au rêve; elle est 
carrément laide toujours. M. de Ru [Ton Ta dit : a 1^ génie n'a pas do sexe; » 
c'élait une raison pour l'ariiste de ne pas ménager la com|kagne do l'homme, 
surtout lorsque celfc-ci, conimc é|>ouse ou comme bas'bleu, veut rUIiculcment 
dominer son mari. O sont dos tiÛH/rcfnsr*, des fetumes socMisie*, tout le 
(téniblc débordement du sexe enchanb*ur, en deliûi*s de ses nttrihulions ou 
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de se» devoirs, et lo contraste comique de Tbomme écrasé, dominé, berçant les 
enfants de sa moitié, les yeux en larmes ou perdus au ciel. 

Au reste, Dnnmier ne fut pas un idéaliste; son crayon toujours ferme, 
plus puissant que délicat, devait forcément roni[>oi'ter au*dessus de la gr&ce; 
on peut mémo dire que, faute de pouvoir la rendre, il la ridiculisa; c'est un 
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fond commun, du reste, cher les caricaturistes, qui trouvent plus réellement 
la force do leur* expression dans la critique outrée de la forme aimable, dans 
le contraste de la llcauté si dilllcile é saisir. 

« Il n'a jamais, dans ses études de mcuurs, été cruel, à proprement par¬ 
ler, que pour ta femme, et encore une certaine catégorie de femmes : les ùas- 
b/eu9, celles qui, ayant oublié d'élrc belles, oublient aussi, et avec rage, d’étre 
femmes et mères. Quant aux autres, les gracieuses, les tendres, les cbar* 
mantes, son crayon, fait pour les larges effets, a eu la modestie d’en laisser la 
pointure k de plus délicats. » 
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Nous empruntons cgs lignes au livre do M. Arsène Alexandre : Dit Hirê et 
de la Catneatitre. 

Pour notre part, nous avouons attribuer A d*autrcs causes qu'a lu 
• modestie » la parfaite insouciance de Daumlcr à Végard du cliarmc foiitinin; 
peu nous importe, au reste, eette noie, qui ne nous apporalt pas, réellement, 
d’une parfaite utilité dans cci œuvre pittoresque, agressif un peu, et purement 
caricatural. 

Vers les (tcmlèros années de sa vie, Daumier, dont la verve s’étaU, on 
peut dire, transformée avec l’Age, retrouva la chaleur de toute sa foi chauvine, 
lorsque éclata la guerre de 1870. Autrefois, son crayon avait exprimé, lors des 
guerres de Crimée et d’Italie, Tardourau combat, courageuse cl infatigable, du 
petit troupier; aujour<Vhui, son Ame de patriote tressailloil, et Irs pages qu’il 
a tracées do celte époque sont toutes dilTérenles des autres. Oaiimior, dans 
son Alhum dit siétje, semble pleurer sur nos désostres; le rire a fait place aux 
larmes, l'observation aigiu* du grand dessinateur so déplocc, et ce sont de 
douloureuses pages d’hisloire qu’il nous montre, des conceptions grandioses 
sur rcsqucllcs plane un sourire d'amertume, comme un grand oiseau de mort. 

Quelques années après, c’esi le déclin; la production arrêtée par un seul 
accident matériel, le cerveau traiil por les yeux, cesse d’engendrer; la fatigue 
do toute cette vie de travail, de lutte et d’efforts visuels sa paye, et rartisto 
devient aveugle. 

Horrible fin que celle de cet observateur passionné, de ce grand jouisseur 
de lumière, dont toutes les joies sombrent dans la nuil, avant la mort! Daumier 
s'éteignit A Paris en 1870. 


CAVARNt 


Après la puissance, apres l’exprosslon brutale sans la caresse, voici venir 
la seule grâce, non exemple de mollesse souvent c’est Gavami. 
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Pas de viriUté dans cetto simple omission de nature, malgré retTort du Irait 
noir qui enveloppe après coup toutes ces compositions mièvres cl cLarmantos, 
très habiles, trop peut-être; voici le dessin intuitif, sensiblement fait de chic, 
avec, cependant, des faux airs de nature. C^csl (iavarni, le philosophe profond, 
toujours aimable, jamais sincèrement amer, dont l’clToK do la légende ne se 
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sent pas, et coule de source comme le dessin qu'oUc souligne. Voici le triomphe 
do la collaboration de la plume et du crayon; on ne sait auquel des deux accor¬ 
der la préfèrcnco. 

Cavarni n'est pas un caricaturiste à proprement dire : c'est un humoriste, 
ou, mieux encore, un illustrateur de sa propre pensée, un a croquUte ». Tous 
scs personnages sont dessinés soigneusement, très finement, avec une coquet¬ 
terie dans Tordonnancc. Il confine à la vignette, cet art fragile et tendre, 
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mftlgrv sa formule osée. L'étude de toutes ces physionomies no nous rappelle 
rien de vérilablOf malgré leur aspcet véridique; loutcs cos sténos in limes, bien 
composées, traitées largement, mais, au tond, timides plulét par le soin qu'elles 
accusent, nous semblent irrécUos : c'est de l'image en dehors, malgré tous ses 
elTorts pour paraître vraisemblable. 

Voici donc un art charmant, d'uno élévation suffisante, grâce h celte seule 
personnification Immatériello; tout cela est bien loin de la photographie, loin 
du document absolu : c'est Texplosion d'une vitalité personnelle qui nous émeut 
en dehors de toute étude, par sa seule fraîcheur. 

Pas do naïveté dans le dessin de Gavarn), mais un goét parfait dans 
l'oxéciition; tous ses personnages disent bien ce qu'ils veulent dire, & moins que 
Ton ne subisse au delà, souvent, rinOuonce heureuse de la légende qui hohille 
si parfaitement l'ensemble, et anime souvent une scène malgré elle. 

Cette réflexion nous vient en regardant une série d'imngi^s, appléc Pttr^n, 
dont lu texto n'est pas autrement en rap|Kirt avec les dessins qu'il 
souligne. 

Ce qui nous amène à dire que, certes, le dossinatour Gavami n'a que des 
louanges & adresser au llltératcur Gavami, et réciproquement. Co sont deux 
hommes dons un mémo èiro, qui pourraient parfaitement briller séjkarément, 
Que nous voilà loin do U caricature proprement dUcl do cette formule ai plate, 
si onfantine, que relève seul le mot écrit au-dessous 1 

L'artiste, du reste, dans un roman intitulé MtcAel, nous a prouvé qu'il 
savait écrire; Sainte*Beuve a fait à ccUc œuvre T honneur d’uno critique assez 
éiogicQse dans scs /VotofeaiiT et, moîgré les attaques acerbes de M. de 

Girardin, son ancien prolecleur, tout porte à une déducüon flatteuse on faveur 
do cet essai. 

L'esprit de Gavami est charmant, fin et subtil ; il résume celui de toute une 
génération, c'est la marque vivante d'une époque disparue. 

En fcuUletant toutcct œuvre du maître, il nous vient comme un senlimont 
de tristesse et d'élonncmcnl, tant les scnümenU que nous lisons là noua semblent 
lointains et vieillots; à la longue, le charme nous gagne devant cette bonne 
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humeur bien exprimée, originale, puisqu'elle nous parait neuve tant elle est 
surannée, et c'est une joie bientôt, quand nous comprenons ce tout, dans sa 
saine gaieté et son éierneUo vérité de fond. 
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C'est exquis : ce n'est pas de l'esprit de mots, c'est de l'esprit de cœur, de 
la logique simple et intensive, cela fait |>enscr; pas de a rosseries », pour 
employer le vocable A la mode, une constatation toute bonasse des inégalités 
de la vie, de scs injustices et de scs contrastes. 
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Et ce de»$m est onduleux, souple, bien à reflet; çà et là, des taches de 
vigueur viennent rehausser le gris général de Tensemble, qui demeure, malgré 
tout, sans heurt, plutét calme et mignard. Voyez les mendiants de Gavarni, scs 
chilîoùnicrs : malgré la puissance qu'ils voudraient avoir, malgré tous les ciTorts 
do rartiste pour les rendre hideux, déguenillés, ils n'arrivenl point à nous 
donner Taspeet repoussant de ceux de Daumicr, par exemple. On sont l'éga* 
lité des moyens qui président à celle personniheation, et lo soin avec lequel ils 
sont traités tes rend encore moins saisissants. 

La femme de Gavarni est, en revanche, exquise; ses gens du monde sont 
parfaits d'élégance, bien mis, sans tomber dans l'exagération, gracieux, mais 
non maniérés. La note mondaine est plus en rapport, somble-t'il, avec les goûts 
de Tartisle; il est aristocratique dans son art, pommadé un peu, ci sent davan* 
tage le décor luxueux, le salon, le boudoir où jaseront ses personnages. 

Nul pcuUHro mieux que lui, si ce n’est Grévln, n'exprima aussi cxccllom- 
ment rafléterio parüculivre de la femme légère; il connaît, au reste, te cumr 
féminin comme nul autre, tire une habile déduction de scs mille senUments 
divers, pour en arriver à une conclusion raisonnée ci morale. 

C'est un éducateur sans phrases; il montre une lanterne magique variée, 
qui rcflèto les hauts et les bas, et louche profondément à toutes les cordes do 
l'ùme humaine. 

« Quoi gaspillage de talent dans toute celto énorme production) Tousccs 
petits chefs-d'œuvre, faits sans prétention, ont été éi>arpillés aux quatre coins 
de Tliorison ; lo vent de la publicité, on soufllanl dessus, lésa disséminés et amoin¬ 
dris peut-être. Des esprits moroses, qui ne pardonnent guère au génie de so 
manifester en dehors des conditions d'une époque, ont sans doute cherché que¬ 
relle ù cct artiste au sujet de son énorme prodigalité; il a été diminué par celte 
production incessante, sans doute, carie nom de Gavarni est loin d'avoir retenti 
dans la presse comme celui de Daumicr, dont l'œuvre, quoique opposé par le 
sentiment, n'est pas d'un mérite moindre. • 

Est-eo parce que Gavarni ne mit pas, comme son Utustre confrère, son 
crayon au service de la passion? Lui tieot-on rigueur de son charme toujours 
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fait contraii'c, et nous aimons l'un et l'autre de ces artistes dans leurs dilTércncea. 

A son époque, Gavarni, dont Tessor était tout original, loin du classiqiio, 
tant en faveur alors, rencontra clics le pédant une liosülilé basée précisômont 
sur la liberté qu'il ameha aussitôt. « C'est un caricaturiste, disait-on, un fai- 


souriant, do sa langueur d'expression, do sa féminité enfin, malgré la justesse 
do réalisation? 

Pour nous, Gavarni n'est pas inférieur ù Daumler; c'est une note tout a 
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seur üe croquis plus ou moins frÎToIes que i*on peut feulUeter pour s'amuser, 
mais qui n'onl rien de commun avec Tari. • 

Cette injuste opinion que la critique officielle eut de l'artisto à cette époque 
a rencontré depuis les plus fermes contradicteurs. 

Certes, rantiquilô cl la tradition n'ont rien à revendiquer dans co talent; 
c'est un tort que de demander à un arbre d'autres fruits que ceux qu'il produit : 
rorigioalilé résulte seule do cette apparente indigence. 

Gavami, on envoyant au diable tes poncifs académi(|ues, dessina brave¬ 
ment les gens tels qu'ils sont, ou grand étonnement dcsartislcs do son époque ; 
il s'achemina vers le naturel en s'alTrancblssanl de tout souvenir d'écolo. 

Le maître a été également comparé à Goya, pour sa couleur, sans doute; 
Tamonr des parallèles ne finiralUil pas par devenir oiseux, à la longue? 

Goya et Gavarni ont fait tous les deux le mémo travail pour leur temps et 
leur pays; ils ont fixé les mcours bbarres, les types tranchés disparus avec 
eux : en celu plus justement leurs noms pourraient èlro accolés; mais laissons 
donc A chacun le mérite do sa personnalité) 

Gotio qualité d'observation immédiate, qui consiste A enregistrer los 
mœurs, les vètemenis, Tesprit d’un temps, n*esi-cllo pas des plus précieuses, 
ou reste, ne témoignol-olle pas d'une force particulière A l'étude? 

C'est Gavami qui nous apprend maintenant l'existcnco ■ des duchesses do 
la rue du ileldrr, des loretlos, des débardeurs, de tout ce joyeux monde do la 
Bohème, aujourd'hui disparu devant les mœurs anglo-améncaincs qui nous 
envahissent peu A peu ». 

Un pressentiment instincUf a incité rarÜsle à croquer ces physionomies, 
CCS tableaux passagers de la vie ; ces mouvements prendront un intérêt qui 
s'accentuera A travers les temps. 

Pour que le sens de ses dessins ne s'égarât pas, Gavami eut soin de jeter 

4 

un caractère phonétique, quelques mots, au bas de s os croquis; chacune de 
scs inscriptions est un vaudeville, un roman do mœurs, toute une évocation 
d'idées. 

Cbcs lui, pas de vains sermons, point d'cmpbasc déclamatoire; il décrit cc 
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quiTenlourc, sans conchirc, aons alormcs; pas il’andncicuscs n^criminations; 
il est soumis ot raconte loul bonnement. 

Il s'attarde joyeusement A TtHude des passions sans froisser personne ; scs 
pages de tendresse sont doucement dmollonnanlcs, tK*s |KH^tiqucs surtout, ddli* 
cotes do sentiment sans jamais dtre banales. Le grand dessinateur ne cherche 
pos A nous faire froncer les sourcils devant ces fautes de jeunesse qu’il retrace, 



Le* vnCuita Cef tH iUa. 

D«*Us d* GAvaa** ; eitMU 4f Iki-tm ëm de flciM f»UHn< (Firili IHM a O* 


car il sait que jeunesse se passe et que nous verrons bienlAt ces >• Artiiurs » 
tapageurs et ravageurs do cœurs prendre du ventre, de m4^mc que ces lorcltcs 
exubérantes porteront des chAlcs de tartan. 

« Ma bibliothèque, dii-il, est A TOpéra. » Il y passe presque scs soirées, 
perdu dans le grouillement de la foule, ne perdant rien de ses mouvements. 
Doué d'un physique très agréable, Il a de furieux emportements contii) ccHnins 
coilTcurs qui n'ont pas craint de parer leur devanture de sa physionomie ornée 
de postiches. 
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Les dcus sonnent au fond de ses poches; W n'en fait pas moins connaiv 

« 

sancG avec Ctichy, qui le garde sous ses verrous pendant quelques jours. 

Il est insouciant et salisfait son cerveau au hasard de la vie. 

Gavami avoil pour son îmage un cuUe profond; par une sorte de coquet- 
torie naïve, TarUste résista, dans ses dernières années, d la photographie; il 
voulait que Ton demeurât sous le charme d'un portrait — un peu flatté — qu'il 
avait dessiné lui-méme... jadis. 

Gr&ce à l'obligeance d'un aimable coUecllonneur, nous avons pu repro¬ 
duire ici les traits du grand caricaturiste, d'après un cliché, pris d son insu, par 
un amateur, dans le jardin de iules Janin, d Possy. 

Nous pouvons affinnerque ce portrait que nous reproduisons est des plus 
nouveaux. 

« t^mme il a compris la Parisienne) s'écrie Hiéophito Gautier; comme ce 
sont bien Id scs airs de této, ses façons de porter les mains, scs ondulations do 
hanche, sa démarche, son geste, son regard! Ces jolis museaux si fins, si éveil¬ 
lés, si espiègles, d’une irrégularité si piquante, d*un chitTonné si gracieux; ces 
yeux qui ne sont pas brûlants comme ceux do l'Espagnole, ni rêveurs comme 
ceux do l'Allemande, mais qui disent tout ce qu'ils veulent; co sourire demi- 
moqueur dans lequel Victor Hugo a trouvé la petite moue d'Esméralda; ces 
mentons d'ivoire, ces nuques blondes où les cheveux follets -sc tordent en 
accroche-cmur; ce teint de camélia qui a passé le nuit au bal, celte fraîcheur 
fatiguée et délicate, qui les a exprimés, si co n'ost Gavami? • 

Malgré cette apparence frivole que revêtent toutes les productions du grand 
dessinateur, cette même facture, nous sommes frap|>és par ta diversité de ces 
têtes dont pas une ne ressemble à l'autre, indice évident d'une perpétuelle 
étude, qui lui permet de varier ainsi incessamment ses types. 

Autant de genres dilTércnts, autant donc d'observations, une aptitude géné¬ 
rale, bien que, comme nous l'avons dit précédemment, la description du luxe, 
des fêtes mondaines, ait, 4 notre avis, retenu le meilleur de foule celte pro¬ 
duction. 

Gavami est fantasque et non fantastique; ce n'est pas un inventeur, c'est 
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un scrutoteur <]o consciences, un Ibcur de (wnsées; il czccUc à pénLHrct* les 
ccBUi's cl à dépeindre cc qui $c passe derrière les portes; son crayon ne rechcrciie 
pas la corrccUon do la forme, U sc conlonlc d*unc facilité tK^s agréable. 

Gavarni a fait des dessins en qiianülc; son couvre est presque incalculabk*, 
parce qu'il est extrêmement divisé et difTieilemcnt résumable; dans les moin* 
dres feuilles, Vartiste s'est prodigué. La réunion en albums de ces [>ctits chefs- 
d'œuvre a seulement été facilitéo par leur esprit de suite : voici /« Vie du jfwte 
homme, les Èitulianiitt los Loreite», le Camacal, les ÜétHU'deftri, les Ae(rire$, 
les FourbericM dee feitmea, les Enfants terè'ibles, Paris h matin, Parts (r soir, 
c'est*è-<llre rcxistencc parisienne comprise A fond par un pbilosoi»bc et rendue 
jmr un artiste. 

tcoutez cette Rérc rétlcxion faite pot un commis de magasin : > Dans la 
nouveauté on a toujours été... aristocrate. Y a trente ans, nous |>orlions dos 
épreuves^ » Et cette autre que suggère à un |«uvrc bère une Jeune femme 
B bien huppée qui passe près de lui » : « Ce qui me manque A moi?... Une Uilc 
mère comme qu'aurait soin de mon linge! « 

B Des femmes qu'ont peur d'un verre de vin, c'est pas des femmes! » s'é- 
cric une marchande de la liallc... « Ce que je trouve de plus changé A Paris 
depuis vingt-cinq ans?... Les Punsicnnes, » dit rmemenl un brave bourgeois. 

Cola fait rire en dcliors de la charge grossière : lu caricature, après tout, 
n'cst-clle pas d'un caractère plus élevé lorsqu'elle laisse A penser après le sou¬ 
rire OU l'éclat de rire du premier abord? 

L'artiste qui nous occu |)0 est de nuance deliente dans le comique : il ne va 
pns jusqu'au grotesque; il demeure correct, et c'est cette correction qui ajoute 
encore au risible. M. Joseph PrudUomme, cc ty|»o immortel créé (mr 11. Mon- 
nier, cc fantoche superbe cl niais, coin|>assé cl digne, dont toutes les phrases 
scntenlicuscs sont autant d'étonnantes stupidités, D'arrived-U pas au sublime 
ridicule par ce seul contraste do sa physionomie avec scs paroles? 

Gavarni est classHjuc dans sa légende; il écrit bien, il vise A la tournure 
élégante de la phrase, pèse ses mots et syntbélisc babilcmcnl sa pensée. 

11 est t’Iiommc de son œuvre, correct et tin; son éducation première a été 

iu 
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trvs soignée, et son instruction n*a jamais rien laissé à <lé8ircr : c'esi un aristo¬ 
crate. A scs «lèbuls dans Tart qm l'a illustré et qu'il illustra à son tour, plus 
tard, le jeune homme était entré à la Mo(Uf un journal dirigé |>Ar M. de Glrar- 
din; U obtint iu un grand succès, à ce |K>int qtic Ilnmann, un célèbre tailleur 
de l'époque, disait : « Il n'y a qu'un homme pour dessiner un habit noir, c'est 
Gavarni. >» Puis ce furent les costumes de théâtre dont la créaüon Tabsorba 
complètement pendant quelques années; les mondaines s'arrachèrent les ado* 
robles invenlions de TartUtc : c'était la vogue. 

Bienlèl lassé des plerrcUes ol de tant d'autres costumes â personnilicalion 
banale, Il lança le Titi et le Dcbat'tlew, ees trouvailles insé[)arablcs de leur 
erâatcur. Cos deux costumes firent leur première apparition â un bal des Vn- 
nétés où lord Seymour et M. de La Ballut les avaient endossés. Malheureu¬ 
sement, lorsque raiilstc obandonna ce genre, la criüquc amère lui reprocha 
dans son ceuvre nouvelle celte extrême correction dont il ne s'était pas encore 
affranchi. C'était un « modiste », un « Waltcau recommencé »; U fallut ù 
Gavarni do grands elTorls pour se débarrasser de toute celte raideur qu'on lui 
trouvait, en souvenir surtout de ses premiers essais. 

■ On lui accorde la te/uithité, mais on lui refuse la vénémiion, • « Voilà, 
Messieurs, s'écrie-t*il devant les Concourt, c'est cruel, mais c'est comme ça : je 
n'ai pas pour deux sous de vénération! » 

« Gavarni tombe ches nous â la lin du dîner (ce sont les Goncourt qui par¬ 
lent]; U n'a (>as faim, il vient de déjeuner; il est sept heures. Ccsl bien lui, un 
esprit qui ne prend plus aucune jouissance par U guenille matérielle et qui n'a 
de chalouMIo en ce moment do récréation à son terrible labeur, que lorsqu'il a 
la conversation d'un de ces gens qu'il appelle les riches, les êtres pleins de faits 
comme Guys', Aussandon, etc., ees originaux complexes qui sont un résumé 
et un assemblage d’un las de choses, et ees hommes au langage correct dont ta 
vio, selon la phrase du dessinateur, h se passe à être un objet d'étude et de jouis* 

t. Cujfl, ttn 4l«t»iatleor de «ako^ i|«c V«o e«npan à ma» doate d« ch«(s So M» 

9» p9« paralMe*. car k s«:i|iaenl S« Tart da Gs/« f«| bkn dillérvnt, 9i Mci 4 ««cu1mb id(hq» «ligule , 
mû» plus r««lle, «Uil s diCMattlUk I fki» a'afl diroM pas d« nène de Danonr«Ue, qui, 1 q 1, un 
Ulent il vrai, se rapproeba cobam ftelMn, d« Gavarai. 
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sancc par rmlolllgence do ceux qui boiwnl avec eux, sans quHl rosie rien do 
cclû dons une œuvre écrite ou peinte. - 

Il nous dit que la goomêliic devrait élrc la forme dos choses duus rcspaco... 



* Tl«A» rioM ç* dftM Vc4L IhmmiiI ! •. <*«■< mkiu el ftw co»nio 4€ . 
— Oui, m |M^ fÊê- • 

Vtml* 4c ; ninU 4a iMMr • rerw (UcUrI al C* MHoar*;. 


G'csl un cerveau qui s*étonne volenHors, ù propos d'un emprunt de 50,000 francs 
qu'il veut faire sur sa maison du Point-du-Jour; h il a trouvé dans les banquiers 
des banquiers; ce qui lui est le plus pénible, c'est que le Crédit foncier, auqml 
il s'était adressé en dornior ressort, l'a dérange un mois. Pas une amertume, 
rien que le regret d’avoir été tiré de sou travail ordinaire. » 
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U va chez son tailleur et commande au hasard. Tel vilement lui ira-t-il? « Il 
m'ira, vous croyez? Combieo? » 

A mesure que sa pcoséo s'active, la paresse du corps reavahit; il somblo 
ressentir toute la fatigue de V^tudo contioucllc, il ne vit que pour son art, qui le 
pousse sans cesse en avant vers la recherche du nouveau... Cette netteté dans 
Tobscrvalion, chez Gavami, celte ponctualité dans Tordonnonce, ne lui venaient- 
ollcs pas un peu, indépendamment de scs premiers croquis de modo, du go6t 
profond qu'il avait pour les mathématiques? 

N'oubiions pas que, tout entant, U aspirait à l'Êcolo polytechnique et que 
c'est la géomélrio qui lui inspira le goût du dessin. 

Scs cahiers, au collège, dU*on, étaient un pèlo-mèle confus do craquis cl 
de dessins géométriques. On sait qu'il accepta une ploco dans le cadastre pour 
la levée des plans; ritigénieur en chef était même fort content du jeune homme. 

■ A rûge de quinze ans, Ü avait construit tout seul un sezUnt do marine, avec 
les i une (tes et les alidades... 

• Vous ne savez pas ce que c'est que les mathématiques, s'écriail-il, et 
qu'elles ont... La musique, n'csl-cc pas, est le moins matériel des 
arts, mais encore il y a le lapement des ondes sonores contre le tym|»an... Los 
malhématiques sont bien autrement immalériollos, bien nutroment pocliques 
que la musique... On pourrait dire d'elles que c'est la musique muellc des 
ombres ! ■> 

Cette faculté mathématique, si rare chez les artistes, nous a paru intércs* 
santé 4 noter; les artistes, en effet, professent vis à-vis des sciences abstraites 
une répulsion presque générale : ils préfèrent les résultats do leur imogination û 
l'absolu, ils ont opté on faveur do l'idéal qui n'a rien de positif. A signaler le 
peu de facultés que, réciproquement, les hommes de science apporlcnt dans 
l'expression des choses artistiques. 

Comme cola est reposant de feuilleter toutes ces j^ges fardées, enluminées 
précieusement, sans justesse, mais avec soin, de passer en revue ces éloquentes 
figurines du passé l Tout respire une bonne odeur de printemps, une fraîcheur 
toujours neuve. Après l'assaut des puissantes impressions d'art, on revient avec 
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joie à cette simple émotion naïve qui charme à son heure comme un rayon de 
soleil apres l’orage. 



k VuTOM». TMaU^, ^ I'm pf%\€\.Té tmcM* Nm, DmIii. — T«a ftHiM — Non. OKkn. — Titaaio 

)• fhdwnTHiMiT — Non. pnNn Ion l*u«lu 8«1? ^Nnn. Onrli». TrtiriapA t Kf4a 

Nnp4tun k Ursml, onporrordc* Kraii 5 »b> rwi 4'IMk, ftfvieektf ét k CooMécviioa à% Rbln, CM. 
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Ëcoutez, maintenant cotte curieuse visite à Gavarni que nous content les 
fréros <loGoncourt dans leurs Mémoifes : 

« Sur la route de Versailles, au Poiiit-du-Jour, à c6té d’un cabaret ayant 
I»our enseigne : A h renaissance flu pct't'iy/uel savanfy un mur qui avance avec 
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<lc vieilles grilles fouillées qu'on ne dirait jamais s'ouvrir. Le mur est dépassé 
par un toit de maison et par des eiiscs de marronniers ététés, au milieu des 
quels s'élève un petit bétimciit carré, une glacière surmontée d'une statue 
de plâtre tout écaillée : la Frilettn d'Houdon. 

« Dans ce mur fruste, une porte A la sonnette de tirage cassée, dont le tin* 
tement éveillo raboiement d'un gros chien de montagne. On est long à venir 
ouvrir; à la An, un domestique apparaît et nous conduit à un petit atelier dans 
le jardin, éclairé par le haut et souriant. Cost là que nous faisons notre pre* 
mière visite à Gavorni. 

• Il nous promène dans sa maison, dont il nous raconto t’hiatoire : un 
ancien atelier de faussaires sous le Directoire, devenu la propriété du tonie us 
Leroy, le modiste de Josépliinc, qui utilisa la chambre de ter où Ton avoU 
fubru|uv la fausse monnaie, à serrer les manteaux «le Napoléon, brodés d'abeillos 
d'or. Il nous fait traverser les grandes pièces du rez-clc*chausBéc, décorées de 
poinlurcs sur les murs représentant des vues locales : la porte d'Auteuilen 

« Nous parcourons avec lui toute la maison et les interminables corridors 
du second élage, où d'anciens costumes de carnaval, mal emballés, 8'échap|>i>nt 
et ressortent des cartons à chapeaux de femmes. 

■ Nous redescendons dans sa chambre, où, près d'un |>cüt lit de fer étroit, 
une couche d'ascète, il y a sur la table de nuit un coulcou on travers d'un livre 
ayant pour titre : ie Cariétitmume,.. • 

Parmi les créations de Gavami en dehors du 7V/v et du /Manieur, n'ou¬ 
blions pas la curieuse «« moitié ■» de Robert Hacaire, cette contre-partie ai réussie 
du héros de Daumicr ; U** Robert Macoire, celte image vivante de la filouterie 
des femmes,... et aussi son Thomas Yire/oque. 

Vircloque, a dit M. de SainbVictor, est une espèce do monstre « à demi 
Quasiroodo, à demi Diogène »; ce sont des types consacrés. 

Sulpicc-Guillaumc Chevalier, né à Paris en 1801, mort en celte ville en 
1866 , avait emprunté son pseudonyme de Gavarni au nom de la charmante 
vallée deGavarnic, située dans les Pyrénées, du souvenir d*un riant séjour qu'il 
y avait fait. 
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il dcbuta au journal fArihte cl a la SilhotteUe; quelques années api'és 
nous le voyons au Parts, pour lequel U dessinait un dessin par Jour, puis au 
Charwari et à V/üusira/ion. 

Dés lors nous mcnlionnerons seulement les albums dans lesquels il avait 
réuni le plus grand nombre de ses oeuvres éparses. C'est les Pariuÿsurst //û« 
toires de poidi^u^, Us Petits ntonUnt, la Foire aux amours, ci tant d'auti'cs 
dont l'énumération semble délier la mcllleuro mémoire. 

Citons, parmi les livres qu'il illustra, les Contes dfh/f/na^w, la Pkysiolofjic 
de ta vie conJiujale^cKo.i sans oublier les immortelles esquisses qu’il rapjiorla 
d'un voyage 4 Londres, prises dans les quartiers misérables 'le la Cîlé. 

Décoré en 1852, l'artiste s'étoit marié peu apK*s... h Vous voua appelez 
Gavarni? lui dit l'oflieicr public qui présidait 4 la cérémonie; c'est vous qui 
avez fait tant do petites héluet? • 

Go que o'est tout de même que la célébnté! 

Fils d'un simple agriculteur, dont la situation était aisée par suito d'un 
héritage, Gavarni avait été dans sa jeunesse 4 t'obri du besoin ; son cerveau 
avait m4ri tranquillement au contact de ses rêves satisfaits; l'oeuvre do cet 
artiste respire le calme simple et la prodigalité riante do celui qui Va conçue. 
Vers la Hn de sa vie, le grand artiste était devenu hypocondriaque; lui qui avait 
fait ai agréablement sonner le rire, entendit tinter le glas dans scs méninges 
fatiguées, blessées par le surmenage, et c'est une lin douloureuse pour cet 
npétro de la joie que cet anéantisssement dernier qui éteignit sa verve. Dnu* 
micr aveugle, Gavarni hypocondriaque : nous verrons Gill, Grnndvillc, mourir 
fous, et Traviès indigent : désespérante constatation que celle des larmes après 
le rii'c. 
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TÔPFFER 

« Ce n'esi ni la finesse dU^ganlc do GavarnI, ni la puissance brutale do 
Dauenier, ni rcsagdralion bouffonne de Cham, ni la clurgo triste do Travios. 
Sa manière ressemblerait pliilut à celle do TAnglais CruisksKank; mais il y a 
chez le Gène vois moins d’esprit et plus de nafveld. On voit qu’il a utudid avec 
beaucoup d'attention les petits bonshommes dont les gamins charbonnent les 
murailles» avec des lignes dignes de Tart étrusque pour la grandeur et la sim¬ 
plicité. Il a dA également s’inspirer des byiantins d'Ëpinal.. Il en a appris Tari 
de rendre sa pensée, sans lui rien faire perdre de sn force» on quelques traits 
décisifs, dont lu |>réoccu|>alion des details anatomiques cl de la vérité bour¬ 
geoise ne vient pas un instant troubler la hardiesse sereine... » Ceitc opinion» 
fort judicieuse» de Théophile Gautier sur H.TopIfer trouve un éebo harmonieux 
dans nnc appréciation de Sainte-Beuve qui» à propos de l’artiste gène vois» jkaHc 
do « ce romancier sensible et spirituel, de ce dessinateur plein de naturel et 
d'originalité ». TopITcr nous apparaît en offet, dans sa naïveté de crayonnage» 
un rêveur érudit» un distrait, dont toute l'oHginalité découle du cette émission 
simple de nature. Ce dessin est un fluide, il n'a pas de consistance, il court sur 
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le papierr s'arr^to brasquement encroeUet, avec la pensée qui change le fil des 
idées, qui se perd dans le chaos... 

Cest une sorte d'écriture dessinée, une imag^naüon qui sc délaye, spon* 
(anément, sans efforts, sans regrets, des croquis cérébraux non imprégnés de 
souvenirs classiques, sans niéüer presque. 

Théophile Gautier voit des Influences où il n'y a pcut-élrc que des ron- 


l»oiir^ 4è n. TSfSrr.'pv ^Ue lk|«rd 


contres, car rartiste, malgré les exccUenls conseils de son pérc, un peintre 
distingué, Adam Tupffcr, nous semble plutùt préoccupé de littérature; et si In 
valeur de son dessin est discutable, il n'en est pas de môme du charme de sou 
stylo. 

Topffcr, au reste, ne doit guère être envisagé séparément dans sou œuvro 
double. 

Il mérite, dans Tort qui nous occupe, une place irtiportante; c'est un 
humoriste des plus délicats, dont la forme d'expression nouvelle engendra un 
genre très imité depuis, T idée de ce trait simple, silhouetteur de personnages 
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et de pftysagct, sans modèle aucun; ce croquis nalurel, modernisé si l'on veut, 
n|>parlienl en propi^ à TaHiste. 

Naturcllemenl, ccUc expression courante, dont Tintérèt croit avec les 
hèsilations, les rèlicences du trait, ne peut être traduite en dehors de la main 
qui la créa. 

On en a un des exemples notamment lors de la série intitulée : Mùn^ 
sifur CrijplfMjam€i que CItam mit sur bois à la demande de J.4. Diibochct, le 
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fiMUiettnM A* OMiMr 


(MHm Micar). 


fondateur de VlHitsit'tUiont d'après les compositions dessinées sur papier Qulo- 
graphique par TopfTcr. 

Il arriva forcément que celle inti^rprétation fut désastreuse pour les deux 
artistes. Cham avait fait à la fois du mauvais Cham et du mauvais TopOtT. 

Quelle différence entre les originaux et leur piteuse traduction! Certes, on 
ne pourrait juger TopfTcr d'après les copies qu'on a faites de ses croquis : ce 
serait une flagrante injustice. 
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Ce Hont un i)eu des croquis de liUér^leur, il est vrai; Tidée domine non 
sur la forme, car celle-ci est bion frdle, nais sur la volontd de la forme; Tesprit 
pétille et laisse à deviner sans cesse d'autres sublUitôs d'esprit. Goethe, qui 
avait reçu do la part do TopITcr deux cahiors de dessins, disait qu'il no pouvait 
regarder à la suite plus d'une duaine de ces feuilles d'images, ■ de crainte de 
prendre une indigestion d’idées ». 

Au reste, U ne faut pas cbercher dans les albums do TdpfTor autre chose 
qu'un passo-temps, « un moyen, eommo il le disait luUméroe, de donner pour 
son propre amusement une sorte de réalité aux plus fous caprices do sa fan¬ 
taisie ». 


Inutile aussi de comparer, ee serait diminuer le cliarmc de tout un œuvre 
fragile et lui 6ter sa fleur. 

TôpITer soutient ses croquis par un texte brillant; il racheté les faiblesses 
do son crayon par une oimable érudition transparente sous la légéroté curiouso 
do son style. 

• C'est un homme rcroarqusblerocnt privilégié, dit Grandvillc en parlant 
de l'artiste; j'ai envié celte double faculté de hardiesse, la pensée par le dessin 
ol le style : j'ai parfois essayé, mais en vain, la plumo est rebelle sous mes 
doigts pour former des phrases...; son talent est complet... » 

Ses dessina naissent au cours do la fantaisie, sans presque d'application i 
voilà leur qualité réelle; pas de maître, pas d'éeole, pas do système, k C'est 
triste, c'est bien triste, écrit-il, mais si les peintres pouvaient désapprendre, ils 
y gagneraient le plus souvent...; les systèmes dégénèrent en manière, et la ma¬ 
nière fausse le talent... » 


Ce cerveau curieux, doué à la fois pour tout, se fût-il aisément astreint û 
l’étude d'une seule chose? 

Tour à tour critiqua d'art, professeur à l'Académie, où il était chargé de 
renseignement de la rhétorique et des belles-lettres générales, poète, romancier, 
écrivain politique, caricaturiste, peintre, directeur de pensionnai,... t'arUste 
prodigue ses qualités à tous venb d'esprit; c'est une flguro à port, toute une 
organisation spéciale. 
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Et cependant son existence a été courte : il est moil jeune, en pleine force 
d’Agc; on demeure étonné eVune réalUation d*art si complète dans uno aussi 
brève carrière. 

Il obtint d'abord par sca dessins et scs caricatures le sufTrago de GrntUc; 
puis Xavier do Maistre, charmé par quelques noavellcs qu'il avait lues do 
TôpITor, lui accorda son estime littéraire. CUtons parmi scs dernières produe* 
tions dans ce genre : les NouwHet tt Méiautjes, le Cûli^AtUhemef üitntm h fh 
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po9y le Imc tle Gers, et te Presbytère, coite dernière production très appréciée 
par Sainte-Beuve. 

L*artiste, d’autre part, n’eût pu se consacrer exclusivement ni au dessin 
ni à la peinture, comme illo désirait, vu Vélatde ses yeux. « J'm toujours, 
écrit-il, suivant ma mauvaise habitude, des noirs de temps ù autre, surtout 
pour mes malheureux yeux ; mais c’est un mat incurable. »» Et de fait cette 
maladie s’aggrava jusqu’à provoquer cbex l'artiste un réel désespoir. 

A la suite de ce malheur, TopfTer <lut chercher autre part les ressources 
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qu6 la peinture ne pourrait plus lui donner bientôt. Il avait déjà dirigé une 
pension avec un ami; il en fonda une autre» dont il s'occupa lui-mémo. 

A partir de ce moment, l'artiste, qui a complété avec ardeur scs éludes au 
point de vue littéraire, sème des dessins agréables dans son texte; son genre 
naît d'une circonstance maleoeontrcuso : c'est toute une révélation de manière 
dont le succès rapide est une heureuse indication. 

Ses yeux malades dessinent sans prétention, sincèrement, sans effort, et la 
|dume obéil à une &me simple, non tourmentée do la forme; c'est une collabo* 
ration spirituelle de la plume et du crayon. 

Les excursions quo TopITer fait dès lors dans les montagnes avec scs élèves 
lui donnent Vidée d'une séné remarquable d'impressions de voyage illustrées : 
ce sont les Excursions lions les Alpes, Voÿoge A Ge*nfs, les fameux Voyoffes en 
Ufjsag, Par monts et par toux, le Tour du lot, olc. 

Ces pages sont toujours agréables à revoir; elles sont gaies et d'un tour 
charmant; chose curieuse, elles respirent un parfum de verve presque pari¬ 
sienne, dans l’acception non boulevardière, s'entend; l'œuvre de l'aiiislo gi^no* 
vois, du reste, claire, élégante et libre, est d'une saveur très française. 

Puis voici Monsieur Jabot, Monsieur Vieux^lhis, le Ihctenr Festns, 
amusants albums do caricatures; la Eibliothèquf de mon onrte et los Menus 
Propos, deux délicieux ouvrages ci de curieux croquis, sans oublier surtout 
les Soiitettes yHietoises, l'œuvro typique de Vartiste. 

Par leur nature même, ees derniers recueils do caricatures que nous 
citons échappent à toute analyse; l'épigraphe do ces recueils est curieuse : 
« Va, petit livre, et choisis ton monde ; car aux choses folles, qui ne rit pas, 
bèille; qui ne se livre ]>as, rési^ ; qui raisonne, se méprend; et qui veut 
rester grave, en est maître. » Elle prévient agréablement toute critique, ci la 
modestie de celte présentation est bien fine. 

Sainte-Beuve, contrairement à Gsthe, « résiste ». Gœthc cependant écrit : 
«... S'il choisit un jour un sujet un peu moins frivole, et s'il s’applique un peu 
plus, ce qu’il fera dépassera toulc idée; » ce qui est, en somme, sc rallier à 
VOpinion de Saintc*Bcuve « appréciant davantage les Voyages en zigzag ». 
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Tùp^^e^ a décrit A merveille U grande sérénité des montagnes; sa plume 
ot son crayon s’entendent parfaitement pour exprimer cette majesté simple, 
cette poésie du grand air qui flotte sur les liauts sommets : ce dessin, sobre de 
détails, aux larges indications, synthétise avec goût, schématiquement un peu; 
c’est un dessin de visionnaire plutôt que celui d’un voyant. N'oublions pas, nu 
reste, la faiblesse des yeux do raKisIc, dont les progrès s’accentuent de jour en 
jour, tandis que la sensibilité de son cerveau s’accroît; c'est un pticnomène<les 
plus remarquables que cotte flamme d'esprit brillant plus vive encore lorsque 
colle qui est dans les yeux se meurt,... la force d'expression vUacc quand 
même... 

Citons encore [larml les albums d** Tüpfler, VHiitoire tle Mwineftf 
de Montieur etc., <tui renrurment des pages d’une pliilosopbio légère, 

nttractivo A la fois pour les pctlls et les gronds. « Albums d'une nature mixte, 
composés de dessins qui, sans une addition de texte, n’auraient qu'une signiPicn* 
tien obscure, et U’un texte qui, sans les dessins, ne signifierait rien. • 

U. TüpfTor, indéjiendammcnt de scs croquis A la plume, s’est essayé au 
lavis très licurvuscmont; on lui doit aussi quelques |»ctilcs toiles d'un intérêt 
très vif |»our le détail et la couleur. 

II. TüptTer est mort très jeune, le 7 juin i8i6, A Genève, sa ville natnlc. 

Ccl artiste do verve, cet improvisateur curieux, ne fut pas seulement 
renommé dans son l»ays; ses succès de conteur et sa facilité de croqiiisle ont 
amusé partout, et de nos jours encore les SoHcelUt tjmfPQhef et les \'o*/ntjçê 
en zigzag no sont pas d’ur> médiocre intérêt A parcourir. 


HENRY MONNIER 


Henry Monnier, c’est le comique fait homme, toute une présence d'esprit 
à part, la composition complète et réussie d’un grotesque nouveau. 

Homme de lettres, dessinateur, comédien, c*cst«A*dire trois fois artiste, 
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Monnier a él6 tour À tour applaudi aoua ce» trois incarnations; il donna A ses 
qualités de vcrvo une triple force d'expresûon qui révéla toulo détendue de ce 
cerveau cocasse. 

Mais c*o»t comme dessinateur bumoristique surtout que Mon nier fut 
supérieur, et certes »es autres talenb d’acteur et <récrivain contribuèrent à 
la vitalité de cc crayon : l'un lui donna l’espiit du la justesso de la 

mimique, l’autre la faculté de formuler spirituellement sa pensée et de la bien 
eboisir. 

(c Monnicr a une faculté étrange, c’est la froideur, la limpidité du miroir 
qui ne pense pas et qui se contente de réllccbir les passants. » (Baudslaibe.) 

Henry Uonnier est une nature, en effet, mais sans exubérance, un sang-froid 
plutèt, car il se possède toujours; le rire qu'il arrache par l’étonnanto bètiso do 
scs fantoches composés est fait do pitié méprisante à leur égard; le comique 
de cc genre réside en la seule tournure de l'idée; cc ne sont jamais les person¬ 
nages dessinés par l'artiste qui nous font nous csclafTer, c'est cc qu'ils disent. 

Monnier est un enfant terrible qui joue à la balle avec les sontimenU 
feints; par un tour d’imagination spéciale, il « blague » tout cc qui plcurniclio 
dans le fond du cœur humain, tout cc qui grimace. Les faux bonshommes, les 
diseurs do riens, les solennels, ont été traduits par cel artiste excellemment ; 
il les a domosqués, les a ridiculisés sans presque les Iransformer dans leur 
enveloppe physique. 

• Henry Monnier, a dit BaUac, s’adresse à tous les hommes assex forts et 
asscx pénétrants pour voir plus loin que ne voient les autres, |»our mépriser ' 

les autres, pour n'étre jamais bourgeois, cnlin & tous ceux qui trouvent en eux 
quelque chose après le désenchanicment, car il dcsenclianU. Or, ces hommes { 

sont rares, et plus Monnicr s’élève, moins il est populaire. ■» 

Comme il arrive en pareil cas de caricature des types, ce sont les bour¬ 
geois encore qui ont été la cible indiquée de celte verve; c'est parmi ces gens 
simples que Monnier a choisi ses pantins, et il en a trouvé un sublime : 

M. Pnidhomme. 

M. Joseph Prudbommc, c'est lo bourgeois impnsani, comi>assé, un niais 
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pn^ieniicux» sentencieux, dont Totoqucnco est faUc de lieux communs, do 
vieilles rengaines mal on situation, jetés au hasard de la conversation avec une 
autorité des plus hilarantes. 

Cet homme parfait, pétri de bons principes, est petit, gros et porte haut 
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la tête; il se rengorge solennellement, enfoui dans un col droit, imposant. Ses 
yeux clignotent maiicicusemcni derrière deux disques d'or, ses lunettes, à 
cheval sur un petit nex, tandis que sa bouche lippue fait la moue, contractant 
un peu toute ectle face rosée. 

Chauve avec cela, seule une couronne de cheveux blancs court autour de 
sa tête, frisant en fortes boucles aux tempes. 
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Monnier a parfaitement établi son personnage, qui dit bien ce qu'on lui 
fait dire; U est dessiné magistralement, il est imiDortel. 

Celte création, en laquelle tant de personnes que nous voyons autour de 
nous pourraient se reconnaître, a Tavantage de ne jamais vieillir, non plus que 
celle de M** Prudbommc, la digne épouse de Joseph, dont la vertu en alarmes 
et l'austère conacience sont è louer dans leur parfait accord conjugal. 

Si Monnier excella à peindre les laideurs et les faiblesses do la femme, il 
sut aussi rendre à merveille Télégancc et le charme de ccllen^i : ses grisettos, 
entre autres, sont fort avenantes, gaies ot séduisantes sans rouerie; t'artisto 
semble avoir retrouvé dans le mode de coloriage dont il accompagne souvent 
scs planches badines, le mystère do séduclion des Debucourl, des Eison... Il 
peint lui^mème ses modèles avec un talent réel et surveille soigneusement les 
coloristes quil emploie. 

« La grisctle do Monnier no ressemble pas è la lorctio de GavarnI, c'est 
tout un genre à part réuni par le Mul mémo liarfum de jeunesse et do fratcheur. 
fl est, do tous les Français, celui qu'on peut le plus justement comparer è 
Hogarth. » (Tu. GAiTiaa.) 

Ce fut au café dtê paralUll, un établissement ailué près du 

Tliéètrc*Français, que Monnier Irouva le modèle de son Trudhomme. 

Quelques gens de lettres rn vogue frétj ne niaient dans cet endroit, dont 
l’artiste devint bientèt T un des piliers. 

Tous les soirs, on présence d'un cercle d'amis, il déroulait au café da 
Cruchci son bagage quotidien d'observations comiques, et bientèt, s'étant tous 
groupés autour de cerlains habitués du lieu, ils s'amusèrent è qui mieux mieux 
des manies, des ridicules et des prétentions de ceux-ci. 

Monnier avait remarqué parmi ces habitués un certain général en rctraito, 
personnage d'une roideur superbe, dont la conversation était dogmatique et 
tranchante au possible... 

Mais laissons la parole è M. de Hirecourt : 

« Ce vieox brave,— on l'appelait le général Dcauvais,— reçu au café des 
Cruches en compagnie d'un ancien émigré, M. de CliAtcaunouf, ne s'ima* 
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ginait point quM fût possible, en aucun cas, de |>arodicr sa loumurc ou scs 
discours. 

11 se trompait. — Moonicr avait découvert dans toute sa personne une 
mine pi*0ciou$e de ridicules, et la tentation d'exploiter cette mine était trop 
forte pour que le mystiRcatour n*y succombât point. 

Un soir, Tartiste entre au café comme un coup de vent. Sa toilette a plus 
do recherche que de coutume. Un gigantesque jabot s'étend sur son gilet de 
cachemire à ramages. Son cou est emprisonné dans une cravate d'une éblouis¬ 
sante fraicheur, et un col de chemise énorme, dont les bouts poignardent son 
cltapeau, donne à sa face réjouie l'aspect d'un bouquet de fête cnvclop|>é 
d'une feuille de |>apicr blanc. 

Tous les habitués prcssenlent qu'il va se passer une scène nouvelle, 
insolite, étrange. 

En eiïét, après avoir cordialement serré la main du vieux militaire, 
Monnicr prend lout à coup une voix de basse-taille, lance quelques-unes do ses 
phrases devenues depuis si célèbres, nettoie à propos le verre do scs lunettes, 
secouo son jabot, tousse, crache, fulmine contre les institutions du pays, et so 
rassied au milieu d'uno hilarité vraiment olympienne. — On avait reconnu 
trait t>our trait ce cher général. 

Lui, cependant, riait plus fort que pas un, sans se douter que Pru- 
dhomme venait d'ètre créé de pied en cap, et qu'il lui avait servi de modèle. 

• Le type do Prudliommc, écrit M. Chompfleury, est resté à cûté do celui 
de itobert Macairc, le dépassant toutefois, malgré la puissemev vongeresso <lu 
crayon de Deumier. Mais Prudhomme est plus complet, plus général; il 
résume une caste, et Henry Monnicr, grâce a cct instinct satirique, qui va plus 
loin parfois que le regard des penseurs, trouva une de ces créations que 
cherchent en vain les moltrcs. » 

Qu’il est grand, ce fantoche, quand il s'écrie pom|>eu8cmcnt : Ce sabre est 
h pius beau jottr tle ma vie! Et quand il parle poliüque! c'est : char de 

tÉtal t/ui navigue sur un volcan, la Démocrulie gui coule à pleins bords! 

Si Uonaparle était resté lieudenanl dartiüerie, il seraxt encore sur 
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ie ifHine, iléclarc encore rnajeslueuscmcnt Prudhomcnc, qui dit aussi d'un 
ton sûr : fteiù'ei f homme de /a société, vous fisotes. Quelles rdjouissantos trou¬ 
vailles l 

Il arriva du reste une chose curieuse^ e*cst que, & force do so mettre dans 
la peau de son personnage, Monnier fînU par lui ressembler : mûme physio¬ 
nomie, mûme manière do s'exprimer, meme auloritd enfin dans le grolesquo, 
c'dtalt Prtidhomme on |>crsonnc. 

« El devant cet extraordinaire pliénomène de caricature, écrit M. Arsène 
Aloxand(«, on sc demandait ai Monnier, endiablé myslificateurdans sa jeunesse, 
n'ulait pas û son tour victime d’une mysUGcalion du sort; la revanche de 
M. Prudlioinmc. • 

Henry Monnim*, en cftcl, avant de crayonner « des charges », avait 
commencé par en faire; la « scie > trouva en lui nn maître incomparable; 
lui et son omi de Romiou, de plaisante mémoire, s'appliquèivnl û satisfaire 
leur rancune féroce contre Vépicier, col aUcr r^o du bourgeois, celte autre lèto 
de Turc, symbole éicrnci do tout cc qui n'est pas artiste, littérateur ou savant. 

« Vois-tu, mon cher, disait Romieu û Monnier, chaque homme ici-bas 
accomplit sa destinée. La nûtrc consiste & fournir des documents û ceux qui 
rédigeront le martyrologe du bourgeois... » 

C’ulait alors le point de dé|>art des ]iliis abracadabrantes folies, qui sont 
encore présentes à respril de beaucoup : en voulcx-rous quelques-unes? 

• Bon Dieu, s’écrie un jour Monnier en regardant des furets enfermés 
dans une cago nppenduc û la devanture d'un marchand de parapluies, les 
jolis petits cochons d’Inde! 

— Pardon, fait le marchand, cc sont des furets. 

— Des furets? Allons donc! vous plaisantes! Dos furets, ça? 

— On me les a vendus pour des furets, je vous l’assure. 

— Quelque ignorant slupide en fait d'blstoirc naturelle, soit. Cc sont des 
cochons d'Inde d’Océanlc; on no vous a pas volé, mon cher Monsieur. Ah! mon 
Dieu, les jolis \icViU cochons! 

^ Vous ci'oyes? lu, vraimeot, ce Dc sont des furets ? dit le marchand. 
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Porblou, reprend Monnior, j'en suis si\r, je suis empailleur au Jardin 


dos Planlc», « 
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Voos TOUS (rompes, dit msJestuouscoaoDt le marchand de parapluies, 
CO sont dos cochons dTndo... â*Océanie... 

— Bourgeois, répond alors Romiou d'un (on digne, pour qui rao prcncs- 
vous? Je sais pou(-dlro distinguer un furet d'un cochon. 

-^Tat ta! j’éltJs comme tous, mais un de mes amis, empailleur au Jardin 
des Plantes, m'a certifié... 

— Votre ami est un polisson qui s'est moqué de vous, car ce sont bien des 
furets que tous avet en cage. • 

Ébranlé de nouveau dans ses convictions, le marchand s'écrie : 

■ €e farceur d'hier l Je savais hicn que je ne me trompais pas. » 

Quinze jours durant, ce fut une procession des amis do Monnier et de 
Romicu, les uns affirmant devant les malheureuses bêles captives : h Ce sont 
des cochons d'Inde! » les autres : « Ce sont des furets! • Le marchand, fina- 
Icmont, perdit la tête, et d'un coup de pied la cage vola dans la rue; on prétend 
n)éme qu'il dut s'aliter. 

Une nuit, les enseignes de tout un quartier furent changées. Le lendemain, 
le chnrculicr se Irouvait être tailleur, l'épicier vendait des bottes, et ainsi du 
reste. — Monnior, une fois encore, se promenant prés d'un chantier do démo¬ 
lition, avise un personnage froid et correct; d’un seul coup de poing, lo cha¬ 
peau k haute forme de l'infortuné promeneur lui rentre jusqu'aux yeux... « Ça 
vient do U, » dit l'artiste en montrant à sa victime do paisibles ouvriers occupés 
à charrier des matériaux... Fureur du monsieur, qui menace longuement du 
poing ses bourreaux imaginaires et remercie finalement Monnicr de ses préve¬ 
nances... 

On n'en finirait pas A conter les prouesses de l'artislc! 

Revenons mamlenant à Uonnier et son œuvre. 

« Les caricatures, considérées comme audacieuses sous la Restauration, 
semblèrent tiédes sous le nouveau régime. Les insolents coups de boutoir portés 
à Louis-Philippe et à scs ministres par le Chanp<n'i, commandé par Philipon, 
avaient tout A coup fait pâlir les finesses d'allusion des dessinateurs de l'autre 
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Monnier, dont Uosprit était très délicat et (|ue la politique n*é mon voit 
guère, préféra no pas tromper dans eette violence, incompatible avec la sérénité 
do son observation. L’artiste, du reste, tout enfant quand arrivèrent les désastres 
do i 1^14, avait conservé du spectacle du défilé pompeux de nos ennemis les Cosa¬ 
ques, entrés à Paris, un souvenir ineffaçable, et il garda do cette impression du 
jeune ége un culto pour la dynastie impériale, auquel il ne renonça jamais. Il 
abandonna donc la partie qu'il avait engagée k contre-cœur et se remit tran* 
qiiillomont à fouiller les ridicules avec son genre d’esprit et sa verve à froid. 

Nous vtmos alors parattro : Jadis tt kMjow'dhuit Es*fuisses 
Ctr\seiie»i Galerie IkétUrcdet etc. ; do délicieux albums, d'un crayonnage tou* 
jours agréable, quelquefois très puissant, moins gracieux que celui de Gavarni, 
mais plus nature peut-être. 

Ces pages sont joUes de couleur, bien composées; conçues dans un autre 
ofTot que celui de la vignette, plutét traitées en croquis, elles sont d’un art réel. 

Puis, sur le conseil d’Alphonse Karr, Uonnicr se met à écrire ses charges 
au lieu de les dessiner; malgré des longueurs, que des amis élaguent, le style 
do l'artiste, plus amusant que correct, obtient un vif succès auprès du public t 
voici paraître les Scènespfrpulaires (1830), parmi lesquelles le fameux Eomaa 
chez la portière. 

Cette dernière scène a été des plus goûtées à son heure ; bien que démodéo 
maintenant, elle n'en demeure pas moins la preuve d'une observation réelle et 
une manifestation du comique le plus élevé. 

C'est du dialogue sténographié d'aju^s nature. M** Desjardins, l'héroïne 
de ce tableau, n’est autre que la propre concierge de Monnier. L'arUste a passé 
auprès de M** Pipelet quelques bonnes heures à noter la conversation qu'il a 
eue avec elle, dirigeant les demandes pour amener les réponses, redoublant 
d'oménité pour obtenir des confidences. Voilà, entre autres raisons, pourquoi ce 
dialogue est vivant; et si, aujourd'hui, tout cela nous parait vieux et banal, 
c'est à cause de la prodigieuse imitation qu'on en a faite. 

n La comédie de Monnier, a dit Balzac, se glisse dans les petits recoins 
échappés à Molière, et ramasse les miett^S^cc grand festin comique, p 
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Si Monnior m cunnaR pas le tjpo qu'il veut caneaiurer, soit avec sa 
plume, soit avec son crayon, il «^houc en la plus banale des expressions ; 
— non pas qu'il copie d'apr^ nature, mais parce qu'il s'imprégne de celle 
nature. 

A force <le conlcr, de mimer scs anecdotes, l'artiste acquit une liabilude et 
une sûreté de geste qui, après lui avoir valu des succès dans dos cercles intimes, 
le décidèrent à affronter une véritable scène. 

Celte dernière incarnation semble découler nalurcllcment de cette nature, 
si en dehors, si expressive, qui rêvait d'animer enfin les personnages créés sur 
le papier. Co fut ^tienne Arago, directeur du Vaudeville, qui lui ouvrit les 
portes de son théâtre. 

Les débuts de Monnicr datent de 1831 ; il joua dans la Fatnifh 
«éé, une pièce de Brasier, dans laquelle on avait liabilcmcnt intercalé les 
meilleurs types des Mnen popnhii'fg. Jamais représentation n'avait excité 
dons le monde artiste et dans les milieux littéraires une curiosité plus vivo. 

suecès de Monnior fut énorme; dans cotte soirée on peut dire qu'il fut 
snen^ artiste dramatique. 

• Si maintenant, dit un journal du temps, on demande à quel talent le 
inlent de Monnier ressemble, quel homme U rappelle, sur quelles traditions il 
règle scs ciïeU, nous dirons que Honnior no ressemble à personne, qu'il est lui, 
lui tout seul cl pas un autre, chose rare et d'un grand prix par le temps qui 
court. » 

Engagé séance tenante, Monnier créa le Joseph Truhert 

et le Courrier de la nwife: mais dans ces dernières pièces on put constater 
rinfériorilé do l'artiste quand il n'interprétait pas ses propres «euvres. 

Monnicr, au reste, comprit si bien celle anomaiie qu'il s'en fut en province 
jouer scs seules productions. 

M. E. do Mirecourt nous conte quelques amusantes plaisanteries faites par 
Monnicr à des acteurs qui montaient avec lui sur les planches, celle-ci entre 
autres : 

« Un jeune premier, qui devait remplir un rûle 4 moustaches, était sur Je 
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point il’entrer en scùne, quand tout A coup Moanier TarrAtc ci lui glisse à 
l’oreille : 

« — Prends garde l il te manque une mouslacLe. » 

« Le coinddicn s’arrête, éperdu : 

« — Ëst-cc possible? murmurc-Uil. 

« ^ Mais oui! le temps presse, dte-ladonc! c’est û gauclic. Il vaut mieux 
« n’en pas avoir du tout : tu te ferais siffler. ■ 

« Tout cela dit, comme de juste, avec ce sérieux imperturbable que Mon* 
nier seul possède. 

« Aussilét le jeune palmier, confiant, d'arraclicr lo duvet jioslichc qniorm» 
sa lèvre gaucho, tandis que le côté droit reste garni do |M)ilâ noirs. 

« Puis il entre en scène et ar|>cnte les planches avec beaucoup d'aplomb. 

a Persuadé qu’on so moque do lui, le parterre siffle a outrance, et Men- 
nier, dans la coulisse, rit A se tordre les côtes. » 

. Citons encore [»armi les esquisses comiques que l’artiste signa : les 
fHtO'ioics, V/Csprii f/e# ciunpOfjftefif (es Prtih P/euOrs et Ihm^tfcoix, 

celte dcniièro œuvre mise en vers, on no sait trop |>ourquoi, pur Pautcur. 

Hn qniltani l’Odéon, oii Monnicr avait été engagé au sortir du Vaudeville, 
il entra au l*alais-Royal, oô il joua son lioman c/tes ht portière; on peut voir le 
portrait |>cint do col artiste, fidèleincut reproduit, dans son rôle de M** Dujur- 
din, au foyoe do ce théàlrc. 

On a dit de l’art do Monnier : « C’est de la photographie littéraire. » 
Comparaison injuste, mais curieuse A noter en pK*scnce du dégoût du grand 
humoriste pour les pliolographles. Il est vrai que M. de Mi recourt, décrivant 
l'appartement que Monnicr occupait dans scs domiorcs années, écrit : « Go 
qu’ii y a de remarquable dans son intérieur consiste en un certain nombre de 
tableaux ou de dessins do lui et de Chariot. D'innombrables photographies le 
représentent dans tous scs i^ôlos et tapissent la salle A manger, nouvelle preuve 
que l’art du photographe est moins digne de mépris qu’il veut bien le dii'c. m 

Baudelaire a ainsi envisagé les talents multiples de Monnicr, trop sévèn** 
ment sans doute, mais avec une certaine Justesse : « Comédien, il est exact et 




100 


LA CARICATURE ET LES CARICATURISTES 


froid; dcrivaln vélilleox, artiste, il ayait trouTé le moyen de faire du chic 
d'aprOe nature. •• Peut-être bien aussi Uonnier ne dut-il son succès qu*à ecs 
seuls défauts; la perfection a rarement engendré t’originaUlé. 

Nous terminerons celle brève notice en donnant quelques notes biogra¬ 
phiques. 

Henry Monnier naquit à Paru en 1802, d'un bonnète et pauvre employé 
qui le plaça, après quelques années passées au lycée Bonaparte (aujourd'hui 
lycée Saint-Louis), comme surnuméraire i la chancellerie, division des 
alîairos crimtneUes. « Quelle peste que ce Monnicr dans un pareil inonde ( 
s'écrie M. Cbampfleury. Uo farceur, sans esprit de conduite! Un mauvais 
camarade qui se moque do ses collègues, qui abrège les jours de son chef do 
bureau! • 

Bientèl lassé de cette besogne de bureau, si en contradiction avec scs goûts, 
Monnier, sur le conseil d'un de scs amis, élève de GirodeUTrioson, envoie 
rièrcmenl un beau jour sa démUuon au ministre de la justice. « Je ferai pour 
lesédileurs des caricatures et des dessins, » répond-il aux exclamations de scs 
parents atterrés. 

Do cette époque date une scène dos plus curieuses, intitulée ies Emphÿét, 
en souvenir de son passage dans la bureaucratie, qui lui tenait tant au cœur. 

Nous voyons ensuite Honnicr dans l'atelier de Girodet, où l'arListe, qui 
montre fort peu d’aptitudes pour les académies, séjourne peu de temps; bientèt 
ce talent, tout de liberté, prend son essor au hasard de la fantaisie et du don, 
et nous assistons aux multiples expressions d'art dont nous parlâmes, dans 
lesquelles le grand artiste a été excellent tour à tour. 

Henry Ifonnier est mort i Paris en janvier 1877. 



























CARLE VERNCT. DECAMPS. CHARLET. RAFFET 


Carie Vcrnclf Dccamps, <lc ra^meque Cliariet cl KalTet, peuvoDMIs 
semblablement être classés parmi les caricnlurisles? 


Lt DBSSCRT. 

Mua «ta6 «•) pMo d’npdt : H c«l tr^ truc*^ font m ie mI* 11«1«allo« é*«s lilro ou InauM M M 

M* bllM^TOfRIe SftmT «tlnlta «■ fc* Mtri t mf tüH*. pÉr anai'GMMvi. 


Tul n'est pas 0011*0 avis : Carie Vemet et Decamps fiircnl des peintres, 
quelque tcni|>s égares dans le dessin comique. Gliorlct, qui se complut gaie¬ 
ment à roucouler des romances chauvines, est un humoriste ; quant & tUlTet, 
malgré tous scs ciïorts vers le rire, il ne nous arrache guère qu'un sourire 
obligé, et nos préférences vont de suite au grand dessinateur qu'il fut. 

Carie Voroet a dessiné des dréterics, ou mieux des exagérations grotes¬ 
ques, de même qu'Isabey et tant d'autres dont le crayon facile obéit & une 
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Mule lubie, à un inouvemenl d'bumcur. Lu plupart de$ dessinateurs, pour ne 
pas dire tous, ont, i leur heure, fait de la caricature : doit-on conclure de là 
que ce sont des caricaturisles? 

Bracquemond, le grand aquafortiste, et Jean-Paul Laurens, le peintre 
célèbre, ce dernier dans le Phi/oiopke, Tcrs IS67, dessinèrent des scenei 
joyeuses, et combien d^aulres, pour ne pas dire tous. Si Gustave Doré aillustri 


MnA 4» Uec»ar». fv KmU* D»|Ha 


l'étonnant üarofi de .Vwnrdauien, on doit aussi à cct artiste la llible et le 
Ihnle» L’œuvre du grand dessinateur a cependant alleini à une drôlerie eices- 
sive, en maints endroits, mais elle ne confine guère, scion nous, dans son 
ensemble, à la caricature. 

Il ne faut pas confondre, en outre, l’esprit personnel que rillustrateur 
apporte dans son interprétation des textes, avec la verve indépendante, spéciale, 
des caricaturistes; tout dépend, au reste, de la loumurc du dessin, du respect 
do la forme, de la copie exacte ou « en charge » des choses et des gens repn^ 
sentés. 
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Dccamps, lui, malgré son court [kassage dans ta carioolur«*, a été mnar- 
qualklc dans ce gcni'c : il fut peut-être lo {dus moidnul, lo |>Ims cinglant «les 
polémistes du crayon de son tcm|»3. 

Nous n'avons pas à parler ici du grand |>cinli'o que fut Dccanqis; nous 
n’envisagérons donc Tartislo que dans scs satires poliliquos, dans cet art des 
débuts qui Va fuit niidtro. 


L**H il** Kfiff IHVl, «1« rfffM 0» X ^ IC*. 

Aii>Mra*li«l. hk nwM», S. M. • chuf^ M Ik ««• 

L'él4l mord île te temllle lo«|*M»fii k* mfMr. 

IVeM Se pKAvre ; rslJiH ito*/»•*«•¥> rMarMeewr*. 

Dccamps, dont la violence et U franchise d’opinion avalent été si favora¬ 
blement accueillies après ta (tévolution de Juillet, mit occasionnellement son 
crayon au service de la lutte; grisé par son premier succès, qu'il n'anatysn pas, 
il s’était lancé ^ corps penlii dans la mêlée avec toute sa foi juvénile. 

Scs charges sur Charles X sont inoubliables : tantét rarliste plaisante, 
comme par exemple dans ccUo planche intitulée r.l« </e r/ttire éiifO, *h< 

(le Charles X le Iff ; tantél il grince des dents ; sa verve dcvionl alors 
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sanglante comme dans cefta autro que soulignent ces mots : la F$‘ance pUurt 
(ei metiièt^êy rfpréêentantJt plturen! h bountûti. 

Tandis que la première de ces muvres rappelle un pea, par lo charme de 
ses « gHs », le talent de Grand ville, la seconde, d'une puissance éclatante, nous 
fait penser A Daumier. 

Il semble ^u'it j a deux hommes dans celte expression dessinée, Tun qui 
rit, l'autre qui pleure; la haine pcrcc souvent par la force de Vliabitude, plus 
peut-Atro que par conviction et intention. 

Voici lo Pinix calembour applaudi à propos des exagérations 

religieuses do Cliarlos X, une charge alors, ingéDiousc cl belle de couleur; la 
Vue ùilMewr fCune Ifaraf/ne, autre moquerie non moins eurieuso. 

Tout cet esprit so dégage au hasard des événeroenU et <lcs nerfs ; il est lier 
et cbAtIc do haut; on ne sent pas la moindre franche gaminerie dans cotte raiU 
lerio que déploie TartUte, il ; a de la eruouté accentuée paHiculicrement par 
reffort du dessin, qui vise souvent au tableau. Quelle différence avec la légé* 
reté insouciante des pagvs de GUI, entre autres, dont le ndicule tuait d'une seule 
pichenette, au lieu d’un coup do couteau ( 

Contrairement à GUI qui donnait à sourire, Docamps, lui, donne i\ penser. 
Dans son œuvre peint nous retrouvons, k eété des toiles les plus sérieuses, 
d’amusantes satires, les Sin^et entre autres, dont les uns vantèrent l'humour 
et où les autres ne virent qu'une iolention misanthropique, la prouve d'un 
esprit sigri et rancunier; plus généralement on crut devoir bl&mcr l'idée que 
l'artiste avait eue de prêter A la brute nos moeurs, nos goùU et jusqu'ù nos 
habillements. « Admirablement points, a*t-on écrit, étudiés dans les poses avec 
une finesse extrême, placés dans un milieu où les moindres détails concourent 
ù t’intelligence et à l'harmonie de Vcnsemblo, il ne manque aux EsperUy au 
Sin^e peintre y aux Singee hoHlnngeriy eux SiVt^r cAorcwfiVrs, que des visages 
d'homme, pour mériter k l'ariiste des éloges sans restriction... » Dans les 
Eajterle, Deeamps avait ecrUinement voulu sc venger des refus consécuüts 
qu’il avait essuyés de la pari de ce même jury qui proscrivit si longtemps les 
admirables paysages de Théodore Rousseau, qui repoussa les toiles signées 
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Paul lluclf Delacroix, Louis Boulanger, et les marbres sculplds par Barye, 
Préault, de. 

L'ariislc a fait de scs Shajti les héros d'une parodie spirituelle; c'est de la 
fine caricature. Théophile Gautier dit dans son langage pittoresque, à propos 


du SinQe (jasttHymwr, du Simje üh miroi»' nolammenl, « qu'ils feraient poulTcr 
le spleen de rire ». 

Citons encore, parmi les œuvres gaies signées Decamps, une charmante 
aquarelle intitulée fÉcoh turt/w, qui noua prouve que cet artiste, si piquant 
dons la satire, si noble dans la (leinlure d’histoire, a su être almablcet enjoué... 

Decamps (Alexandra-Gabriel) naquit à Paris le 3 mars 1S03. « Présenté 
A la municipalité le jour même, le peUt Decamps fut accusé tout d'une voix (va 
le volume exorbitant de sa personne) d'avoir enfreint je ne sais quelle loi ou 
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ordonnance qui enjoint aux parenU d'avoir à Taire inKriro les nouveau-nés 
dans un délai prescril. 

€ Je paraissais déjA vieux vraisemblable me ni (je puis bien» ce me scmllCf 
employer pai'-ci par-là la première personne). Tant il y a que J'èlaU oxeessive- 
rnent volumineux pour mon Age, ce qui ne m'a pas cm|)èclié d'èlre, depuis, 
assez cliétiT et souiïrcteux. Faites, après eeU, des eonjeetures sur les disposi* 
lions précoces... » 

C’est ainsi que s'exprime Dccamps luUmèma dans une leRro cimrmanic 
adressée au docteur Véron cl publiée parce deraler dans les Mémoii'es <fim 

fiOHiifroig, 

« Aynnt vu faire à de pciits paysans (l'ariisU* avait été envoyé en Picardie 
avec sus frères, dés son plus jeune Age} d'in formes figures en craie, j'en fai II ni 
mol-inéine volonlici's ; mais dans ces ouvrages, le croiraiLofi? je me soumis aux 
régies reçues. Ia* génie ne se révéla |»as : l'esprit d'innovation ne ni'avuit ]mis 
encore nppanuninent soufllé son venin... Peu à |h*u le godt du barboulUngi* 
s’einiMirn du tiiul et ne in'n |>nK quillé depuis. ■» 

l/nrlisle, de reloue à Paris, se lia d'nmiiié avec un coinarude « gcnlil 
d'esprit cl doué d'Iieureuses üi9|>osilions » (Philibert Rouctiot,mort tout jeune); 
après nvoirreçii quelques bons avis de M. Ruucliot, le père do son mulliourcux 
camnrade, il fut reçu dans Talelier d'Abel de Pujol. 

Le futur auteur des Sintfa ej'j/ertg et de VÉcoff tHrçue élève de M. Abid 
de Püjol, racadémicicn! 

Ricnlèt le dégoût vint k Dccamps do toutes ces études de début, dont il 
no parvenait pas à comprendre l’utilité et l’importance même; à causu do leur 
monotonie, il quitta l’alelicr. 

Après maints l&lonnemonts et Uésllalions, « sorti par ricoclicl de l'école 
du David, je me trouvai nu et désarmé; car, malgré les puissantes et incon- 

g 

testables facultés de Ce peintre, Vabsenec <lc toute observation sérieuse, le 
mépris et l'onbli de la ti'adition, fermoiont TavcQir à ses errcmenUI — Voyez 
la nature, voyez Panliquel ■> Formule de l'enseignement d'alors, que le moindre 
examen ivduit presque aux proportions d’une niaiserie. Au retour d'un voyage 
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en Orient, qu*il (il vers In fin de la Rcsiauration, Decamps scDtit qu'il avait 
trouvé sa voie. 

])éa tors, l'arUstc, en lent que peintre, marebe de succès en sQCcès; mais 
nous n'ovons pas ici u rexaminer comme tid; qu'il nous suffise <lo dire que 


• *nrv« 4o**c Ona e ? • 

IWMhi Ue &«c*«rK; wlrril 4 b» ^trWr » Crh n iiwtl» ti Wilfwr 


l’œuvre du m&Urc en général, extrêmement varié, profondément original, est 
toujours spirituel. 

Nommé chevalier de la Légion d'honneur le t mai IB30, il fut prt»mu au 
grade d'üfficicr le 2 mal I8hl. 

Spurtsman passionné, Decamps mourut tragiquement au cours d'iino de 
ses promenades favorites à cheval, le ti août 1800. « Tout ù coup, écrit un dos 
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omis du mallre, son cheval s'cffreye; il s'élance au triple galop, s'emporte, ne 
connaît plus de frein. Noiro pauvre Decamps n’a pas la force de le retenir. Lo 
cheval, dans sa course désordonnée, pr<‘nd un sentier escarpé. Une grosso 
branche sc trouve en travers, qui ^cinl Decam|»s cl lui brise rostoraac. Le 
choc le renverse do sa monture, U tombe et sc casse celte main qui a fait tant 
de cbcfs-d'œuTrc...» 


GRANDVILLE 


U so dégage de tous ces dessins lithographiés que l'on fcuillctto une mono- 
Ion (O préjudiciable, sembl<st-il, à T opinion personnelle. 

On demeure frappé de celle égaillé dans les moyens do facture employés, 
do rnspccl pareil, de cos gris égaux et de ces noirs en même place. 

Daumicr so distingue de suite k l'audace de son trait, Gavarni ù son 
charme, â la fleur de son crayon; Urandville, lui, se reconnaît au « fini » du 
Texéculion. Contraircmcnl à tant d'artislcs de celte époque, qui, comme lien- 
jamin entre autres, Durandeau et mémo Philipon, l'éternel créateur do la 
poiro, n’eurcnl que ravantage de leur esprit particulier. Grand ville est lui* 
mémo, d’abord par son dessin. 

Grandville, quand U se laisse aller 4 la caricature politique, suit en cela 
seulement l’cnfralnenienl des dessinateurs de son époque. L4 n'est pas son 
esprit, il n'apporte dans celle lutte momentanée du crayon qu'une violence 
reUtivc : du moins cellc-ci écbapiA-t^cllv 4 l’attention superficielle du public. 

Cet esprit fin, un peu alambiqué il est vrai, aime à déguiser ses traits 
railleurs sous une exécution agK'abte; il joue sans le savoir lo réle d’un sois 
pent caché sous des fleurs, quand il louche 4 la politique, et cela est, pcnsûns> 
nous, nn grand défaut pour ce genre. 

Que réclame la foule, en dehors de la satisfaction immédiate qu’elle attend 
du dessin satirique qui i'arrétera au coin du carrefour, à l'angle de la rue? 






















LA CARICATURE ET LE» CARICATURÏRTES {{{ 

Rien; pou lui importe la délicatesse du dessin, pourvu qu'cUo ait saisi immd* 
diale mont le sens do eo dessin. 

GrandviUe, dans ses caricatures politiques, no vise qu'aux délicats, et c'est 
là son erreur. Ce poète, ce rêveur étrange, est en conlradiction avec sa cons¬ 
cience; il abonde en sous'ontendus par timidité; il ne frappe pas au cmiir, mais 



sir QmsdtlHr. 


il mord aux jambes, esquissant tan lé t un mouvement en avant qui ressembU* 
malgré tout à une retraite, tant6l so pK*cipitant tète baissée dans la mêlée avec 
Véncrgic d’un désespéré, cruel alors et d’une ténacité sans pareilles. Malgré tout, 
ce n'est pas de la haine qu’il distille, c’est do l'aigreur ou mieux de la mauvaise 
humeur, une constatation mal disposée envers les hommes et les choses... 

GrandviUe est, |>ar ses qualités de nature et d’observation, bien supérieur, 
à notre avis, quand il illustre des livres ou quand il laisse libre cours A sa 
fantaisie. 
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PariDi lc8 meilleures pages politiques do Tarliste, nous citerons tout 
d'abord ses «leux litliographies rOrdt'f rtgM d et tOi'th'e i'ètjne 

aussi à Paris : doux œuvres rcmarqimbics dans leur cruaiUi^ sereine, para¬ 
phrasant perfidoment la déclaration de Sébastiaiii. 

Et tant d’autres charges contre Charles X ou bien en faveur do la liberté 
des journaux : lo PésutTeriioti th la Censut'c, la fkscsnte dans les ateliers de 
la liùeriéde la presse, etc. 

La plupart de ces ooricalurcs sont dessinées avec Julien c! E. Forcsl. 
Qui pourrait au juste discerner la part de collaboration qui revient t\ chacun 
de ces artistes? Los noms de ForesI et Julien ne s'accotent guère h celui do 
Orandville qu'en matière de polémique violente. N’y aurnit-ii pas lieu de sup¬ 
poser h CCS derniers l'avanlago de la verve batailleuse qui manquait A (iniiuU 
ville? On scroit tenté de s'arrêter A cette dernièi'c hypothèse en regardant (es 
dessins do r>randville, si |>areils d'exécution pendant, avant ou apràs la coUn- 
borolion. 

Il existe de GrandvUlc deux très belles estampes satiriques dessinées A lu 
piinnc, que l'artiste signa seul, dans lesquelles on t>cul juger avantngimsemeiil 
do ce genre d’esprit qui fut particulier A leur auteur. Ne cherchons pas IA do 
simplicité, mais étonnons-nous de l'imagination tou (Tue, subtile, déboixlanlc, 
dont CCS pages sont imprégnées : elles portent pour titre fMl>oraloit'e wfcntal 
des afrt/i'acleurs de guinlessence politique et le Peuple Itéré auT imfrUs dmiH 
la g t'osée fosse, du budget. 

VoilA la note de Grandvillc, sa préoccupation bien marquée, tout le 
déchaînement do sa manière de voir, |)cu claire, tant clic veut approfondir, 
disséquer les êtres, et matérialiser des pensées. 

De ce mode de dessin dérivent jusqu'à satiété toutes les compositions de 
l'artiste, dont la manie fut toujours do grimer les animaux on hommes et do leur 
inculquer les vices et les travers de la vie sociale. Blcnlèl II transforma les 
femmes en Heurs et les fleurs en monstres; puis ce furent les étoiles, lo soleil, la 
lune, les signes du sodiaquo, dont sa fantaisie se joua avec une verve presque 
enfant i DO. 
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Le ptyfom d'arrO. 

I>e«« de ; esSM <a SwMe « NMt (IMwl et 

Œ Plus il allail, ticril M. PûhI de Soint-Viclor, plu» H compliqunil el 
lambiquail $cs idde». Quand il cul l'puiaô loulc» Ic5 ressources de la rniHcm- 
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psycosc, quand il n*y eut plus de bèlo et de végétal auquel il n'eût fait singer 
la figure humaine, alors il s’atlaqua aux choses de la nature morte. Il anima 
des ustensiles, des instruments, des machines, il se fil le Pygmalion de In 
cruche et de la pinceUo : if gonfla le soufllct en ventre et Tassil au coin du feu, 
les manches étendus en guise de jambes, le long des chenets; il découpa en 
profd la lame du canif; il ébourilTa comme dos cheveux la harbo de la plume; 
il donna k la fenio de la Ürclirc les expressions el les api>étits de la bouche ; il 
lit observer les éclipses du soleil par des compas vivants, à califourchon sur 

4 

un lélescope... * 

ûrandvillc a été très vivement critiqué à cause do sa mièvrerie, pour son 
manque de caractère et ses tendances maniérées; on lui a reproché encore 
Varidité de sa facture et sa façon d'enfermer dos éti'cs fantastiques dons des 
contours posilifs. Cerlos, Grandvillc ignora le myslère de IVhaucho, cl jamais 
son crayon ne badina en peuplant co monde de sa ci'éotion; mais, malgré son 
re.ssassement, n'eshon pas souvent charmé par tant d'ingéniosité? 

Gomme tout cola est gai! Voyei scs Fahlra àe fia FoNtainf^y ses Auh 
matiT peintê par eux^mémeSf scs }fétam(irjthose» du jour. 

C’est un artiste bien français que eclui-ld, sans variété, mais un novateur, 
lorsqu’il s'alTranchit enfin de l'influence do Philipon, pour la violence duquid 
son talent n'était pas fait. 

c Que d’efforts dégénérés dans la recherche de l’originalité pittoresque, 
que d’étrangeté aussi en lieu et place du génie auquel raiiiste rêve d’atteindre 1 
Les derniers dessins de Orandville sont des logognphcs, do parfaits rébus; le 
dessinateur est ou bout de son système; après avoir tout transformé, il cherche 

à dessiner les ombres, à fixer les rêves. Il donne aux notes de musique une 

» 

forme vivante, il anime tout; c'est maintenant une monoinanlc dont tout co 
talent est attaqué. » 

Malgré tout, r<euvro de OrandvIUc est intéressant, il respire un parfum 
do jeunesse et de grâce enfontine très séduisante ; au travers de ces raignardes 
vignettes perce une malice attrayante, dont la saveur sera peut-être très grande 
dons les siècles & venir. 
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M rt>iiiin 11; filniil <■ fctHr r 

1803. Il éiail HU d'un pcinlrc en miniature, son grantUi>èrc avait été acteur 
comique sur le tla^âtrc du roi Stanislas. Grandvillc tenait de son pere et do son 
grand-}>ère, il réunissait en lui leurs apliludes et U était en pro^'S sur eux; il 
excellait, comme les habiles comédiens, à observer et à imiter les ridicules, il 
étendait scs dessins avec la patience des rainiatumics. Üicntét le jeune liomme 
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Très impressionné des Allemands por son esprit de métamorphoses, le 
dessin de Tarlistc se rapproche plulAt de celui des Anglais. 

IgnacC'Jcan'Isidorc Gérard, dit tirandvillc, naquit à Nancy le 3 se[»tentUre 
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quitta &a vîllo natale et vint retrouver à Paris son onde, régisseur à TOdéon. 
Le premier essai du jeune Nancéen fut un jeu de cartes « folichon » appelé (a 
Sibylle dos salons, dont Paris ralTola pendant huit jours. 

Puis, de mémo que Gavami, le jeune artiste dessina dos costumes, pour 
rOpéra-Comiquo notamment, et une sérîe de douic tableaux intitules leu Tri^ 
btdationf (Twt boitrgeoU qui ie repose. 

Nous ne pouvons dès lors suivre Grandvillc dans sa vio d'artiato 4 Paris : 
tour à tour il'entreprit d'illustrer les AtnutefttenU f/es f/<Vers thjcê, les A 
peinU par eur»rHémUf les l'hausouf de Hét'ftnqer, tAtdre Monde, Jétdme 
Paiw'ot, etc. En 18i7, Grandvillc fut frap|)é d'aliénation mentale; on dut le 
transporter dans une moUon de santé, où, trois jours apres, le 17 mai, il expira. 

« A force d'accorder aux animaux les attributs de riiomme, et à l'instinct 
les fonctions do T intelligence, ccitc Imbitucllc confusion des deux types, -«• 
désordre qui allait croissant jusqu’au délire dans scs üerniéros compositions, — 
l'équilibre do ce cerveau trop délicat dut se déranger, et il est (permis de voir 
dans son œuvre si fantastique Tai'scnal des visions gt^tcsqucmoitt terribles 
qui troublèrent la fin de sa vie... » 

(irandvillv avait beaucoup observé dans sa jounesse, et dans ses dernières 
années U ne faisait guère que traduire et inlerpK*tcr scs souvenirs. A défaut 
de mémoire, il inventa, il créa, et là commença le péril : il perdit pied, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, cl sc laissa entraîner vers un faiitoslique plus étrange 
qu'agréable. 

Otte aorte d'obsessron théorique, ce perpétuel paradoxe, lui fiironl fatals. 

Grand ville fut inhumé au cimetière de SaioPMandé, prés de sa femme cl 
do ses enfanta. Sur sa tombe on lit celte inscription, qu'il composa lui-méme 

CUGIT J.-l. GRANÜVILLË 

It. AS ISA TOUT KT, APSÊS DI BV, HT TOUT VIVSB, rASLU OK UkMlUti. 

SBVL IL as SLT PAS PAISS SOS CUUIM. 

La ville de Nancy lui a dressé une slatue< 
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TRAVIES 

CliaHi's*JüSO[>U Travîès, qui fut i»lulul un cancAUiri»lü «Voccasion, n'n pas 
eu A sa inorl une cn(U|uo cli^mcntc : on a mCmc iHv jus^juVi coiUestor i\ cet 
ortislo sa crvntion du May eux, par laquelle soûle il mOrilo a nos yeux. 

Boudeloirc disail, sans cacher son aduiiraliou |K)iir TraviOs, qu*il croyait 
im artiste imminent et incompris : « Sa musc est une nymphe de faiiliourg, 
piMolte ot mélancolique. A travers toutes ses lergi versât ions, on suit partout 
un filon souterrain aux douleurs et au caractère asses notables. Traviés a un 
profond scnUnicnt des joies et des douleurs du peuple*, il connaît la canaille A 
fond, et nous pouvons dire qu’il Ta aimée avec une tendre charité. Cest la rai¬ 
son pour laquelle ses Scènes fxtrkiqtte» resteront une <ruvro reinar4|uablc; 
scs chiffonniers, d’ailleurs, sont généraloinenl ressemblants. » 

Maigre cette admiration entliousiastc de Baudelaire, qui se résume en une 
seule phrase de style, Traviés no lient, en dépit de toutes hautes prévisions, 
qu’une place très inréricurc dans l’nrt de la caricature, en raison du manque 
d’aptitudes de Tartiste pour le genre qu’il avait choisi. 

On nous dit que Traviés, en crfcl, ap|Hîlé i>arraulcur des Ffetos Hu mal : 
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le peintre üu guignoD, avait Vainbltion de la grande pointure, à laquelle il n'nl- 
tcjgnUpoiDt faute de rcssûurco$ matérielles, cl que par ddguât il crayonna les 
fantaisies qui, sans ingratitude, rappellent, encore aujourd'hui, le nom do leur 
inspirateur. 

La presse, à cetlc époque, qualifie cependant Traviés de « râté », do 
déclassé, de malheureux, de fruit sec de la peinture I 

Les qualités que nous rencontrons dans le Jettu et lu StumrHaine, que 
r^lal avait commandé a TartUte et que nous voyons au Salon do ISt>3, 
pourraient-elles justiHer de hautes aspirations de la poiidc son auteur? 

Nous ne le croyons pas; ccHcs, la valeur d'une couvre se passe do tout 
commentaire, et Ta mbit ion disproportionnée avec le I aient est chose déplorable. 
Travivs eitt mieux fait d'opter en faveur de l'une ou de l'aulro de ses fucullén, 
déUil même Ira verser plus courageusement encore la misère des débuts pbitél 
que de battre monnaie avec un art en contradiction avec sa conscience. 

Ce manque de conviction enlevé, sembic-l-il, toute turco d'expression h 
un dessin dôjé médiocre, terne, affirnié sans vigueur dans une tristesse do gris 
carac tér istiquc s. 

Toutes CCS liages de Traviés peuvent former un recueil curieux, mais rien 
de plus : l’Ame du faiseur apparaît hV, transparente dans toute son indécision, 
sa mélancolie ot son inquiétude. 

Il s'adonna, sous la Restauration, comme tant d'autres, A la production 
de feuilles lUbograpliiques de la dernière ISvialité, mais on ne sent pas dans 
cgUc production la moindre tendance au progrès. Ni but de réalisation ni ambi¬ 
tion : le seul appét du gain cl, malbeurcuscment, une opinion susceptible do 
fluctuations, précipitèrent au dclù do la mesure co crayon timidement dirigé. 

Bientét, comme il arrive souvent aux timides, Traviés se lança tunestement, 
désespérément, sous l'influence tentatrice de Philipon, dans ta caricature faite 
do violence, de haine et d'attaques directes aux personnes. Cette période déplo¬ 
rable pour l’artiste, d'autant plus quo toute C4*tte passionjetéoàtort et à travers 
n'était soutenue par aucune qualité d'art réelle, prit fin seulement lors de In 
suppresion de la caricature politique par ordra $U|>crieur. 
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Dos lors, Tarlistc s'empare de U ciiliquc calme des mreurs cl des choses 
do la vie, et son crayon alors, sans toutefois avoir l'éléganco et la vij^ucur de 
ccHûins, se repose enfin en des pages qui retiennent le moillcnr de son talent. 
Chose ciiiicuse, tandis qu'il dessine scs chlfTonniorSt scs ivrognes, Travies 


t I 
» * • 
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laisse vagabonder le meilleur de sa pensée vers les grandes toiles picturales, 
tahloaux religieux, scènes sentimentales qui Tcnlourent, cor son atelier est 
encombré d'esquisses de toutes sortes, ébauches de rêve en contradiction ma* 
nifestc cependant avec le talent nécessaire pour les exécuter. 

Sans nous arrêter A Liard, le type du chilTonnicr philosophe créé par 
Traviès, dont la pcrsonnilicalion nous apparait bien iosignifiante, nous parle- 
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trc, apres CbampHcury, que Ma yeux forme, avec Robert Macûirc et Joseph 
Prudbomme, une trînilé qui personnifie la bourgeoisie française? 

Que tlo discussions vaines, que d'inutiles alUrdemenls en présence d\inc 
sim (de fantaisie, d*un caractero apK^s tout si ôlaslique? 


















U\ CAniCATURE RT <:ARICATERISTES 


Slayoux fat la charge d’u'i personnage imoginaire, rêmulc <lc Pulchiellu, 
d*Arle<|iiin, de Pafquin, qui devint raindcmcnl le héros d'odyssées grotesques 
accomplies pendant les journées de Juillet, et dont lo succès fut considérable. 
De 1830 ù t8i8, la silhouette du FalstafT fronçais inspira tour d tour la 


b«sM U*— Di' H ito Sb T&ATite. 


plume et lo pinceau; elle figura dans les «Buvres satiriques du lUéMro cl eut 
riionncur d’étre moulée en slatuellc, à coté des illustrations de Vepoque. 

Mayeux est bossu, eonlrcrall, sa figure est offreusomont ridée, scs lèvres 
épaisses, son ne* empourpré; il est menteur, licencieux, gourmand; ses gestes 
sont inconvenants : c'est le personnage ose jusqu’à rimpudcoco et à I impu¬ 
deur. Avec cela, le modèle des citoyens, joignant à scs raisonnements I aplomb 
le {dus imperturbable et la verve la plus éhonléo. 
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« La garde nalionatc avec Ic$ nuits de service coramandé, dit M. 
quelle admirable occasion pour les fredames que doit ignorer H** Ma yeux, et 
ces fredaines, c'est la grosso affaire de Mayeux, bacliique, cynique, volcani¬ 
que, au moins en parole, jurant, sacrant, faisant un bruit do tous les diables, 
afin que nul n'jgnore scs bonnes fortunes,... parlant d’amour, observe Champ- 
Heury, comme le père Duchène parlait politique... » 

Dos écrivains de laleni, dos auteurs dramatiques estimés, prii'cnt Mayeux 
pour sqjct de drames et de comédies. 

On ne poul 80 rappeler sans rire la part faite ù ce grotesque, dans une 
picco-apotbiosc de Benjamin Constant, en tH3l. Cette orlcquinade fit courir 
tout Paris. D'autres pièces où Mayeux jouait le r61o principal, représentées suc* 
ccssivcmcnt, eurent lo même succès. 

Tandis que CliampDcury voit dans Mnyciix un descendant du dieu Priapc, 
Boudeluire nous appi'cnd que ce personnage grotesque est tout simplement lu 
copie d'un nommé Lcclaire, coureur de guinguettes et de caveaux, une espèce 
do bouffon {diysionomanc, très mélancolique et possédé de la rage de ramiUé, 
qui jkûssait tout son temps à cbcrcbcr un ami, pleurant, lorsqu’il avait bu, dos 
larmes de solitude... 

« On a dit, c'esi M. Armand Dayot qui (Mirle, que ce n'est qu'cxceplion* 
rmllcmcnt qu'il faut chereber ebex les natures ironiques la représenta lion des 
délicatesses féminines. » 

Cela est toujours vrai pour Grondvillc, souvent pour Monnicret pmque 
toujours pour Daumicr. Mois cette observation ne peut s'appliquer à Traviès, 
dont Ica femmes, loujoura jeunes, ont une fraîcheur do pomme, un (tarfum de 
fleura sauvages, des formes aux rondeurs virginales, qui contrastent d'ailleurs 
singuiièrcmcnl avec les difformités monstrueuses et les affreux souriras de 
Moyeux, loujours lancé à leur poursuite. » 

Malheureuse ment, toutes ces ebormantes fémimlés, si délicatement dépoin* 
les, souvcnl sont soulignées d'une légende tellement leste qu'il nous est Impos¬ 
sible ici d'en citer une. 

Traviès manque de tact. Cor il ne sait pas s'arrêter ù temps, et son ima- 
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gination non moilriséc g&tc souvent lo charme de son dessin; Vartisle n'a pns 
eu hoi*rcur do Vignoble; c'esi, en un mot, une inconscience ches lui de ce qui 
est h faire et d no pas fau'e. 

Il luia monqui^ celle nolion bien nette, a-l-on écrit, que ce n'est pas un 
métier que d'exploiter le masque de Charles X vieilli, eu de mbAcher des tètes 
do poires, ou de ressasser lo nez de M. d'Argout, pas plus que dernièrement les 
favoris de M. Juics Ferry et Vhabit noir de M. Carnot... 

Indépendamment dosa longue carrière au C/iariofU'i été la Cariratu/f, on 
aUcrnalivcmenl Traviès a fait paraître les Cortfr/tti^a, les T'tfthan.r th Pnrh, 
nous devons encore i\ cet artiste une iüuslration de Vociivre de Baltae : /ra Fi frn- 
farapeinis par €ux~me*m€ê. De cette dernière production, nous retenons princi- 
paiement rexpression saisisMntc des physionomies retracées; ce ne sont |>as 
dos suites do compositions, mois des croquis des seuls personnngi's, exadeinent 
on rapport avec la description du texte. 

CHons encore, parmi tes fantaisies que signa Traviés, la Oafrri^ ffrs éy/f- 
carirriJf, Tune de scs meilleures choses, la 17e /i//Av«>e, Coiitmr on (/ôif â 
part», etc. 

Traviès (de Villcrs) était né k Wulfbindcn, canton de Zurich, en tHOi; il 
avait tait scs études classiques h Strasbourg et était venu i\ Paris pour y suivre 
les cours de l'Pxole des Beaux «.Arts. 

Élève de EIcim, scs dohub comme peintre datent de IK23; sa production, 
comme tel, indépendamment do quelques portraits et d'une grande toile dont 
nous avons parlé, résument scs quelques essais dans ce genre. 

L'arlisle ovait un fW*re, Édouard Traviès, dont la renommée avait été 
moins ridentissantc, malgré des aquarelles non sans valeur. 

<iharles-Joseph Travlos mourut à Paris, torturé par la misère, tes eniUar- 
ros de tamillo et la maladie, dans une mansarde du quartier latin, sur un gra¬ 
bat, en 
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Parmi tes grands noms do la caricature à cctle dpoquo, nous relevons ceux 
de Pigal| do Trimolcl, de Benjamin, de Durandeau, Ho Bciiall. 

Pigat était un artiste sincère, mois sam gaieté, maigre souvent TefTort du 
sujet; tes ctiarges qu'il n Tnites do VAcatlémiricH, du Dfiftxf'm', <)ti Comftasi^ 



fenr et du P/agiairfy entre autres, sont cxdculécs avec un soin qui exclut toute 
fantaisie; elle no sont |)asnéanmoins sans intérêt. 

L'apparition des premières lithographies do cet artiste, vers IHI H, avait été 
• un événement « ; c'était lè une véritable étude de mœurs qui succ4hiait è lu 
caricature grossière et sans portée du moment. Justpi'en 1825, lo dcssinoleur 
avait marché seul dans ce chemin qu’il avait ouvert, lorsque apparurent Traviés 
et ensuite (irandville, Numa(un piètre ortistc) et Daumior, Oiraud, (^inm, etc. 

On doit à Pigal d'avoir fait les premiers pas sur un domaine Inconnu, où 
tant d’autres après lui récoltèrent de si odorants lauriers. 

Trimolet, lui, apporta plus d’elTort encore dans scs com|M>$itiûns : sortes 
de tableaux de genre, ces dessins, d'une gaieté bourgeoise sans grand frais 
d’esprit, valent davantage par la science discrète du rensemblo. 











LA C.VUICATrnE ET LES CAniCATl AlSTES 


Lu Partie de rampntjttr^ entre autres sc«‘no« riisti<|uc!i, s« recominnn<tc par 
lies qualités de deUÜ cl une vérité d’allure qui sortent de toute banalité. 

C’est encore Gaudissart, qui signa le plus souvent scs dessins G. de Cari, 
artiste réjoui, tiraulcment gaulois, l'un des premiers interprètes dos scènes bour¬ 
geoises ci familiales dans lesquelles triompha Monnier. 

Et Pruche, follement gai, et Aubry, délicatement drélo, ironiste distingué, 
dont la verve comique roi (la l'esprit romanesque de Chateaubriand et de GirO' 


La ^rtlr île ftn>pagne. 
nr*«>a 4«TaiMr#^;iainMl«er.W * rwtHétfm 


d(d. Sa AVo/v’ an toadtranj qui nous rt'préscnic dos ciilens en lieu H place dos 
(lorsonnages du i>eintre, présente une gaieté s|>écialc. 

C'est Bouixlet, très iiivciitit; c’est Roucbol, très observateur; c'est Au gu do 
Bouquet, très mMc. 

Dons les Amant» crlèhre», nous verrons aussi dVxcellcnlcs parodies signées 
Plalicr. 

Renjamin Uoubaud (qui signe Renjamin), lui, n'atteint guère au comique; 
lo dessin juste raUire davantage; U crayonne avec soin, avec charme; le souci 
de rexactitude lui donne le goit du portrait-charge, qu’il réussit et qu'il cn^'. 

Son Orwtd CMcmin de ta ftosléritè, qui renferme les cxacU*s pliysionfuiiios 
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de toute s kâ gloires du Ihéâire à celte é|>oqucJc8 Recbel, tes Ligkr, ks Bocage, 
les Fn^dériek Lcmaliro, etc., c$l une œuvre très intéressante. 

Avec Oertall, nous tombons dans le dessin fonlaislsle, préoccupé très par^ 
(iciilièrcmcnt de la légende. Cest te même système que Cham, lo c6lé soc, 
anguleux, des personnages, esquissant une pareille grimace. 




Nous avons dit dans un précédent ouvrage' les qualités do Bcrtall en tant 
qu'illustra tour de livres, aspect sous lequel, malgré sa manière variée, il nous 
npparatt supérieur. 

Fuis c'est Durandeau, ce • Ciovaml sans omerlnmn ■», qui écrivit, récita de 
si bouffonnes histoires militaires et dessina de si curieuses charges au Diogène, 
au premier Gan/oii, au ffoufevarti, de Carjat. 

Durand eau, dont la verve était très joyeuse, no Tut pas un dessinateur brll- 
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lant, mais Ü eut des idées ; pour celle raison, la vae de son œuvre est récréante, 
en dépit d*iinc mauvaise exécution. 

U était rauteur d'une clianson qui est restée célèbre, U Uaptéme du jHJiil 
ébéniu! On a prétendu depuis que cette chanson, qui date de IK2H, avait été 
imprimée à Caen à cette date, sous la siçnalurc d’I^ouard Paulmier, c ouvrier 
maçon ». La fameuse clianson aarait-clle élé empruntée à un maçon de Caen? 


ihirtnk M l'WUrM. pv ÊâiOlo LUrwd 


Et Philipon lul^inéiue, le célèbre directeur du VMttrican, le « lanceur p 
de tant de talents, le créateur des fumeuses [toircs insé^karablcs de son nom, 
d'une célébrité gênante mémo par son éternel ressassemont, Pbillpon, lUnspi- 
rateur diabolique de tant de cervenus, le fouailleur et Tamuseur de loulo une 
génératlonl 

Le nom d'Eugène Lami vient agréablement sous noti'o plume; il éveille 
tout un souvenir d'art gracile cl charmant, toute une fraîcheur particulière. 
Voyca combien elles sont atlacbanlcs ecs délicieuses pages qu’a semées rartislc 
dans VAf'iitfe, au Charivari, ù la Kwae dvf peinirvt, à la Caricalare! 
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Cliomplloury a appelé 'très justement Lami a le peintre <ic8 élégances 
<lo la liaute bou^coUie *; nulle autre appellation ne saurait mieu^ lui con¬ 
venir. C*est un artiste gai^ grisant à l'<ell, d'un ton d'esprit délicat, qui s'ex¬ 
prime finement dans une facture proprclle, bien en rap|)ort. Un i>cu maniéré, 
ce coloris, mais ri peut Un tantinet fade, ce dessin, mais qu'im|K>rte, IclTet est 
agréable, et In note attendrie. 

Kugime Lami dessina souvent en collaboration avec Monnicr; il ressort de 
cette association d'art une ressemblance curieuse dans le mode de crayonnag(% 
dans la façon de procéder. Si Lomi n'a pas l'esprit pétillant do Monnicr, il est 
plus aristocrate : les deux artistes se complètent agréoblciiient. 

Au retour d'un voyage en Angleterre, (es doux collaborateui'S ont 1‘ctracé 
cxcellomment leurs impressions dans le yoi/fuje en Amjlelert'c \ Lnmi traita les 
scènes élégantes, et Monnirr celles de la rue; In Uchc do chacun, babilomcnl 
choisie, a produit une u^uvre des plus intéressanfos. 

Tous les sujets qu'on appela plus tard naturalistes lui répugnaient d'ins- 
tlncl. A l'ouvre pendant la journée, ^fonnier courmt les bas-fonds, les jialuis. 
du gin ou la misèiT do NVhitc-Cliapcl, et Lomi s'exclamait devant ces croquis 
le soir, admirai)f, mais sincère : « Ojomment pouvcx>vous dé|>cnscr tant ih* 
tolcnt h dessiner Innt de saletés? »* 

Lami ne s'était, en cfTet, senti alliré que vers les magnillqucs coutumes 
historiques qu'il avait admiK*s clicx les grands s<dgncurs; A Paris il avait fuit 
son entrée dans le monde, sous les auspices du duc de Nemours, dont il avait 
été le professeur de peinture et qu'il accompagna au siège d'Anvers. 

Lami, dont Paul de Saint-Victor a dit qu'il restait « le [HÙntrc fidèto de 
tout un monde aboli », et Tli. Gautier « un dos rares qui nient su rendre les 
élégances modernes », continue dignement, par son ouvre, celle de Naudet, 
de Nalliur, do Watteau et de Vanloo. 

Eugène l/imi a fait beaucoup d'aquarelles, conçues un peu dans la ma¬ 
nière de Lawrence ; il semble môme que cette pointe de couleurs, dont l'ortiric 
rebausse volontiers scs dessins, soit nécessoire pour racheter un peu la mai¬ 
greur de ce crayon. 
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On lui doit encore les illustrations agréables de motion cl de Gil 

HlfUy ainsi que celles d'une édition aujourd'hui fort reeborehée des œuvres 
d'Alfred de Musset. 

Notons encore une su Ile en couleurs remarquable, intitulée Sit QHortxcrt 
dr PartK. 



OurtnM dTjifHf làmfi, ptf Etajvd. 


• lyi vio étnil appnrue h cet artiste comme une fét*»; il vécut pendant quatre- 
vingt-dix ans dans un monde nHincicl, et il gardera sn place dans riiistoirc de 
l'art de ce siècle, qu'il aura traversé presque en entier, grèce à sa manière 
fasliionable, à ce sourire un peu mignard, dont toute sa verve est empreinte. ** 
N'empéchc que oc geare a laissé des œuvres admirables et que la couleur 
aimable de cette verve aristocratique peut lutter de charme avec les meilleures 
productions du siècle. 
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ËUvQ de Gros et d’IT. Vernet» Laroi, né à Paris le I^Janrier IBOO, est 
moH dons cette ville le 20 décembre IHOI. 

N'oublions [ms encore les noms de Nadar et do Carjat, ces deux fanlai- 
sistes du crayon, poètes, romanciers, et aussi photographes émérites. 

Nadar, Vaéranautc fameux du GéaiU, a crayonné un Panthéon des hommes 
illustras à la manière do Benjamin, dont Vintérét sera des plus grands dans 



ravenir. Nadar a signé ses dessins, tantèl Nadar-Riou, tantôt Nadar*Bayard; 
celle collaboration, dans laquelle nous trou sons les noms de deux célèbres 
illustrateurs, était curieuse i noter. 

Uiou et Ëiuilc Bayard, l'un au Jour/àal atntaottf, l'autre au Jotu'nal fjotfr 
rira, où ils s’étaient rencontrés avec Gustave Doré, avaient du reste débuté 
dans leur prime jeunesse par dos caricatures, de mémo que Célcstin Nanleuil, 
Charles Jacqua, Edmond Morin et lant d'autres... 

Nous extrayons d'une lettre qu'il nous adressa cette déclaration inléres* 
santc de Nadar, modeste et loyale comme la nature do T homme : 
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« ... Je vous remercie de n'avoir pas oublié le vieil ami de voire Uni 
regrellé père, mais o'esl moins ma légende qui intéresserail que colle do tous 
mes collaborateurs dont U fut et qui, en réali lé, constiluérent la raison sociale : 
Nadar. u 

Carjal aussi a dessiné un grand nombre de caricalures. En IStil, il publia 


une série de porlrails>chargcs lilhograpliiés, avec quatrains explicatifs, qui 
obtinrent un succès légitime. Titre : /e ThéUi'c à ia üiUe, c'est-à-dire les 
acteurs du temps représentés en costume ordinaire. 

Les plus remarejués de ces porIraiU furent ceux de Eaure, ^ qui venait do 
débuter, — de Gil Pères, <lo Ravel, de Brindoau (que Vilicmessant publia dans 
un numéro du Fit/aro hebdomadaire), de René Luguet, Lafcrriére, Lesueur, 
Achard, BressanI, Darcicr, etc. 

Après quelques dessins à la Pi-cssc MUraie vers 1650, Caijai fonda lo 
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fïiogèmy en collaboration avec Charles Bataille, AméUi^o Rolland, jean Daboys 
cl le bon graveur Potbey. 


rortr«H>rWfc d MvUrr. — I1r4«l<i d« 


Le succès du /^iôy^/<ene vint malhenreusoment |»as rdcompensor les elîorts 
du talent de tous ceux qui s'y ctaicni employés : les quelques numéros parus 
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Boni cependant d'un réel agrément à feuilleler; il en est de même du Dofdevnrd, 
une autre création do UarUste, un beau journal de huit pages qui ne dura que 
dix-buit mois! 

Et cependant Daumicr donna dans cette publication des lithographies mer* 
Teilleuses, son adcniraide charge du statuaire Carrier«Bclieuse entre autres. 
Durandcau, dont nous parlAxncs, collaborateur également au Dwÿénfif avait 
crayonné là d'excellentes pages, ainsi qu'Emile Bénassit, dont les dessins allé- 
goriqiies pleins d'bumour et de finesse, tels que VÀ/aiftfke, le fJoÿnac et 
fxmehu lira des tèrs, étaient d*un réel attrait. 

Darjou également et Aimable Pastelot, « le bcau-rn>ro du dessinateur 
Edmond Morin, Cuisinier, Félix Régaracy... 

C'est à cette époque, en 1801, que Carjat fonda sa maison de photographie, 
au retour de divers voyages à Lyon, à Sa in U Etienne, à Marseille et & Bade, oit 
ses dessins au fusain furent IK*b goûtés. 

Carjat a publié aussi quelques recueils do vers agréables. 

Partant de co principe que tout ce qui amuse les masses en fmt de carU 
eaturo est à noter, nous n'oublierons pas La vraie, dont les planches, en couleur, 
tapissent encore les murs & la campagne. 

Void de la charge bien grossière, d'un goût peu délicat, mais qui cepen¬ 
dant fait rire par son intention do gaieté débordante, par sa fantaisie sans limi¬ 
tes, gréce au caractère très accessible du commun de ces croquis lourds, enlu- 
minés à la diable, soulignés à point par une légende très appropriée. 

Le malheureux Lavratc, jeune encore, se jeta à la Seine, désolé de n'avoir 
pu tirer queh|uc argent des croquis qu'il avait vainoment essayé de placer chox 
scs éditeurs ordinaires : il était dénué de toutes ressources! L'artiste avait conçu 
ce projet sinistre d'accord avec un de ses amis, un poète également désespéré. 
Tous deux, dans la soirée, devaient, l'un après l'autre, se Jeter h l’eau. Ce fut 
La vraie qui commença. Qr, il advint que le poète hésitant, fuyant sans doute 
CO genre de mort qui lui faisait horreur, faillit à la suprême promesse. On 
retrouva, le lendemain matin, son corps pendu à la branche d'un arbre du bois 
de Meudon. 
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Meotionnons encore lo peintre lyonnais Cuy, dont les charges, qui n*ont 
guère dépassé la région, étaient comiques au possible, et GalcUr, un paysa¬ 
giste do talent, Vautour des premières « blagues » militaires, bien avant lta« 
mollol. 

Et Andrioox, lo joyeux inventeur des si amusantes charges de pompiers do 
compagne qui précipitèrent, si elles n'indiquèrent pas Ica ridicules qui sont 



• mw.jT— nyyi I Trîi II 1 ^ ^ tatMi» nitf «H 

nt wift LAvmATV MKnri* 


main tenant encore attachés i\ ces braves « ruraux « manieurs de pompes, A 
cause de leur organisation souvent défectueuse et de leurs costumes grotesques 
pour U plupart. 

Handon, lui, n’apporte guère de charme dans son dessin; c'est un calli- 
graphe impersonnel, dont la légende est le seul atout. 

Scs militaires sont amusants, bien naïfs; ses invalides, ses idylles entre 
bonnes et troupiers, malgré leur peu do variété cependant, accusent un genre 
nouveau. 

Cet artiste s'applique à rendre les scènes de la vie calme du soldat en temps 
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4o patx; Ü ne cherche pas la force, trahi qu'il serait aussitôt par son nionquc 
d'originalité dans le dessin et la facture. 

Il ignore cette ardeur chauvine, ce patriotisme vibrant qui Gt maître Char- 
lel; c'est un anccdotjer de caserne tout simplement, comique sans façon, qui no 
saurait être en rien comparé au glorieux diantre de la Grande Armée. 

Gustave Handon naquit & Lyon te 8 octobre 1814. Dès L'ége de scise ans, 
il s’engageait dans un régiment de cavalerie, où il conquit assox rapidement lo 
grade de maréchal dos logis. Tour à tour soldat, clerc d’avoué, appi'ontl verrier, 
commis libraire, puis lithographe, scs débuts comme dessinateur comique 
curent lieu vers 1850, au Joitrnal potir rire, avec Phili|>on. Pendant plus de 
trente ans, il collaborai un grand nombre de feuillesUlnitrécs, cl particulière- 
ment au Journal amkiâant. 

Randon, atteint d'une |>aralysio compliquée d'une maladie do cœur, 
mourut i Paris en mars t884, i la maison Dubois, où U s'était retiré depuis 
six années environ. 

Marcelin, lui, apporte une note personnelle : c'est l'élégAnce raffinée, lo 
choix parfait des choses mondaines, avec une pointe leste, aussitôt réprimée, 
|>our ne pas dépasser les strictes convenances. 

Marcelin court les soirées, les bals, prend des croquis do gostos et do 
modes; son crayon est aristocrate et dédaigne les turpitudes; il répand les 
hautes convenances et initie à la quintessence du luxe. 

Los soldats qu'il dessine sont bien astiqués, d'une correction exagérée ; 
au reste, l'artiste ne s'attarde guère ù cos inférieurs ses préféroncos vont droit 
aux ofQciers, dont il trace avec amour le côté fringant, l’alluro raide, tout lo 
• chic V extérieur. • 

Marcelin, de son vrai nom Ëmile Plana, naquit à Paris en 1825, où il 
mourut en 1687; il avait débuté au Journalpoitr rire. 

Après une collaboration assox suivie à Vllht^lralion et au Journal <üna~ 
9anty où il travailla avec Philipon, jusqu'en 1802, l'artiste fonda alors la Vie 
parisienne. 

La Vie parisienne, telle qu'elle est encore, est l'cauvrc de Marcelin, qui 
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invcnla ces doubles pages illustrées, consacrées à létude de nos élégantes mou- 
daines, accompagnées d’un texte affriolant, qui obtiennent encore maintenant 
un si grand succès. 

C^csl lui qui est le créatenr de cctlc sorte de « dessin pour un monde 



INfftnM üe IIwaoH. pv Éak D«rtnl. 


léger, sans grands prîncii»es, qu4l ne faut pas avoir l'air de blesser, do heurter 
trop ouvertement ». 

Marcelin avait lui-même caractérisé la Vie jMrmenfie : • le journal du 
libertinage spirituel et élégant. » Le libertinage, moins cependant le déborde¬ 
ment de liUératui'c cl du dessin, dans toute Texagération graveleuse au goôt 
du jour : songez que M. Taine, philosophe austère, publia dans ce journal les 
Noies naïves do son Thomas Graindoi^cl 

Et tous CCS noms fameux des collaborateurs d'alors, les About, les HolOvy, 
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los Sardou, les Qarelic, Henry Honnier, Cbampflcury, elc., sans oubllci* lo 
duc de Horny et le duc Dccates! 

Itforcelia a réuni en albums, durant sa direction à la Vie poitaienne, les 
mvillours dessins qu*il avait cséculos à V/fluairaiioH et au Journai ajnma/it, 


ISirtAU 49 Uvveli», 99 / ËMle LkywU. 

SOUS les titres de Tabac ei Famewa et Aibttma de Moj'reiw. Puis ce fui'cnt dos 
histoires illustrées comme Mttaieora/na, Oppreaaion de voyage, les Haine tk mer, 
cctlc dernière œuvre signée : vicomtesse do Marcclinville; et tant d'autres 
fantaisies, au tour boutTon, dessinées allègrement, avec habileté et distinction. 

Mnis l’artiste se distingua particuliérement dans la composition allégorique : 
son Histoire de la voidalion de la mode, depuis le seisième siècle jusqu'à nos 
foui's, garde encore une saveur bien personnelle. 
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A citer encore, dans le genre où bnlla Marcelin, les noms d'IIadol, do 
Morland, de Vernier, de Carlo Grip, de Peleoq, toute ccttc pldlade de nouveaux 
venus, & robservation nouvelle, commaadôc par Marcelin, sous l’dgide fastueuse 
de la Vie parisienNe. 


ÉOOUARO DE BEAUMONT 


Ëdouard do Beaumont, qui fut un [leiutre do genre dos plus distingués, a 
produit aussi un cauvre caricatural des plus imtK>rtants. 

Les qualités maîtresses de cet art sont une linosso cl une distinction par* 
faites; les femmes que de Beaumont dessine sont doublement des fleurs; elles 
en ont la grâce et la couleur, la flexibilUé et le parfum • 


d Ê*MMr4 M ÜMMitMl, pv ÊwUt IkfuO. 







LA CARICATIJRR ET LES CARICATURISTES 


U3 


M<^rac genro de dcs&in que Cavami, avec pltu de forme cependant, ane 
technique pareille raseomblo cca deux Ames qui so sonl simplement rencon* 
trées. 

Dans scs Vétuvi^wiet, Tarliste nous donne toute l’expression de sa ten¬ 
dance mièvre; ces petites femmes qui |)oiient culotte sont exquises, sans ma¬ 
nières, potelées, souriantes, bien campées : elles ont do l’alluro et du piquant, 
sans être niaises ni provocantes. 

Sans nous arrêter à ses gravures de modes, Modes parisiennes entre autres, 
nous prenons un vif plaisir & ses Ct^^uis de cartiooa/, à ses Crotjuis parisiens, 
toutes pages aimables, jolies de couleur, scs IMarrteurs, scs Dominos, autant 
de fraîches esquisses clinntanlcs A I’œII. 

Voici encore les //es Mar/fuises, les Provinciaux à Paris, etc. 

Ëdouard de Beaumonl a dessiné on collaboration avec Daumicr les Gueux 
de bourgeois; Taiiistc, lâ, a abdiqué son genre; il subit une innuence curieuse 
•\ noter, de même que dans scs f'f'oçnisde bals publics, qu’il signa avec Charles 
Vernier. 

La note de Reaumont fut particulièrement féminine et toujours spiri¬ 
tuelle; la plupart dos albums que le dessinateur publia étaient la réunion de 
croquis parus dans le C/tarivoi'i, journal auquel l'artislc attacha pendant long¬ 
temps SB brillante collaboration. 

Né en t82t, A Lannion, Edouard de Beaumont, Hls d’un sculpteur de 

mérite, avait débuté comme paysagiste aux Salons de 1838, 30 et 40; il était 

élève de Boisscllcr. Indépendamment de scs nombreux dessins, nous citerons 
pour mémoire quelques titres do scs toiles les plus connues : la Pat'/ du capi~ 

laine, Circé, Uda, la Det'nière Cboftson, cIc. 

Uet artiste Gn, érudit et lettré était aussi un amateur d’art passionné : il a 
légué au musée de (Uuny une collection d’é|>écs des plus rares. 

A CO propos, Alexandre Dumos Gts, qui fut l’exécuteur testamentaire de 
de Beaumont, a rappelé sur la tombe de son ami cette anecdote prouvant 
toute sa générosité et son réel désintéressement : « Un jour, devant moi, un 
amateur miUioDDalrc (c'était M. Spitxer) lui dit : « Si vous voulcs me laisser 
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choisir vingt épées dans voire coUeclioiif je vous mets cinq ccnl mille francs 
sur cette table. 



ü» MMira qal w k v«T«f«r «ar m ■•cW»» k air tomfiimi. 

Pwila 4« B». N B««CNoar. 


« — Merci, lui répondit do ttcaumont, ce sont justoment ccllcs-lé que je 
« veux laisser au musée de CJuny. » 

L*arliste, qui était pauvre, continua à travailler pour pouvoir faire à son 
pays ce présent royal. 
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Comme aquarelliste et évanlaillistc, le Ulent d'Ëilouard do Beaumont 
rappelle celui de son ami Louis Leloir, par la grAce de rex<^cutioii; les deux 
amis ont publii^ on collaboration une amusante plaquette, dont le texte dlait 
signé de Beaumont, et lo dessin Leloir : titre, Vh Dt'üme dont une carafe. 

Do Beaumont travaillait assidàment, en ses dernières années, à un Dicticn^ 
naire de fépée, qu*il termina peu de temps avant sa mort, qui eut Ueu en 
janvier 1688 . 


EUCÈHE CIRAUO 


Eugène Giraud fut un artiste spirituel. Si ion talent, qui était cependant des 
]ilu8 réels, ne le classe pa.s parmi les peintfcs illustres, Il lai a donné néanmoins 
une juste renommée. A cété des f'/n'iUemente ro/ontaîf'ce, du PréviU des 
chrtnde sauvant te daufdtm Chartes. Toi<ü la Permissifui de dix kenres. celle 
page gaie et eliarmante, dont la reproduclion par la gravure oAt suffi A rendre 
célèbre son auteur; mais c'est surtout par ses |>orlraits-cbarges que T artiste 
vaut d’étre cité ici. 

L'artiste, <tui no se contentait pas de faire des portraits ressemblants, comme 
Léonard do Vinci, les accentuait encore par la caricature. Jamais Daumior ne 
fut plus comique, plus étrange, plus imprévu qu’Rugène Giraud, caricaturant 
te vendredi, passé minuit, tous les personnages qui venaient aux soirées de 
M. Nieuwerkerke. Tout ce qui, sous l'Empire, conte Pansis dans le Figata, 
marqua son nom, à un litre quelconque, survit dans co Panthéon. Et encore 
chacun 7 est bien fixé par lo caractéristique de son génie, de son talent, de sa 
bètisc, depuis Delacroix et M. Ingres jusqu'A M. X..., depuis Alfred de Musset 
cl Arsène IIoossaje jusqu'à M. X... ! Ils sont tous là, ceux dont on parlait tant 
et dont on no parie plus guère... Rachel y est en tragédienne et en comé¬ 
dienne, en grande dame et en gamin de Paris... 

Otons encore, au nombre de ces portraits comiques, ceux de Sainte-Beuve, 






LA CARICATURE ET LES CARICATURISTES 143 

do Flaubert, etc. Ces petites ccurrcs sont rcmarqiiabloa, liabilement dessindes 
et tK's artistiques^ ces tdtcs soigncuscincnt modelées, curiciiscmemt déformikis 
en vue du rii'O, ont un caeUct de sérieux presque, n'éUient les pclils corps, 
ajoutes en liAlc, sur lesquels elles reposent. 



(l'Knfÿmc CkaiMl, fiv 


Ces caricatures ainusaionl, provoquoient le rire et la joie, mais elles no 
blessaient jamais, et, malgré les propositions les plus ovantageuses que lui tirent 
les journaux, Tartislo s'en tint k une collaboration presque exclusive k VAriiste 
et au Charivan. 

Cette merveilleuse aptitude à traduire par un trait aisé et rapide Vaspcct 
des gens, s'aRirmc bien dans cette étonnante collection de portrails-cbargos 

4 

qu'il exécute aux soirées du Louvre. Là, il eboisissait son sujet, et deux heures 
après il avait terminé un vrai clicf-d'cBuvrc de ressemblance. 


19 
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On trouvait dans ces pliysionomics comiques non seulement le physique, 
mais le monit des individus. 

A propos de la chorgu de Sainte* Deuve, nous Usons dans une plaquclto 
cette omusantc anecdote : 

• Le grand critique, qui n'dtait pas la bcauld m^mc, fut prid \w Giraud 
de venir poser; SaintoBeuve demanda qu'on remit la séance n huit jours de 
là, prétendant avoir absolument besoin d*imc préparation. El comme on insis* 
tait, it Hnit par avouer qu'il devait subir un petit traitement hydraulique bien 
connu de M. de Pourceaugnac, afin d'avoir le teint frais. 

« Gela, sérieusement, tant il y a de contrastes, même dans les esprits supé« 
rieurs. Giraud ne manqua pas, lors<|Uc Sainte-Beuve, ainsi pnpojry posa devant 
lui, de le représenter avec un teint de lis et de rose. » 

Giraud fut un portraitiste de valeur, gràci^ à sa grande facilite j>oijr saisir 
les caractères différcnls do la physionomie. Iléndd, lo célèbre composiUMir, 
Jules Janin, Paulin Monier, Taefeur connu, la princesse Anna Murat, la du¬ 
chesse de Mouchy et la princesse Malbilde, tous ces personnages eurent leurs 
trolu excellemment retracés par le pinceau de Tartlslc. 

Eugène Giraud naquit u Paris en 1806. Elève do Richomino et de Her¬ 
sent, il entra à l’Ecole des Beaux-Arts, ou il obtint le grand prix de gravure ou 
concours de I8i6. 

Revenu 4 Paris en 1830, it exposa une belle gravure, la Vienje an cotmin 
veti, d'après André dcl Sario; dès lors l'artiste délaissa le burin et se consacra 
à la pointure. 

« Eugène Giraud était le type du peintre de cape et d*é|>éc. Sa renommée 
remonte aux beaux jours de l'éimque romantique. Grand ami d'Aloxandrr 
Dumas père et de Théophile Gautier, il était le compognon du premier pen¬ 
dant son voyage en Espagne, dont il illustra d'ailleurs la relation, do croquis 
pris sur le vif. Artiste de goiM et d’imagination, il travailla beaucoup pour le 
théâtre. C'est lui qui a dessiné la plupart des costumes de tous les grands di'amcs 
de Dumas, les Ti'ois Ulous^/ueiair'ti, la /IciW AfaryW, etc., ceux de Rtt»/ Rfujf 


aussi. » 
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On RCtU admirer au foyer du IbcAtre de l'Odéon lo sü[»crl>c i>ortrait de 
l’acteur Bocage, dans le co&tumo des ! féaux I^eesiewa de Boia-Doi'é, œuvre de 
rartisle dont nous parlons. 

Eugène Giraud, très affecté [uir la mort de son Gis, une victime du siège, 
comme Henri Régnault, mouruUe 10 décembre 1881. 

Voici comment nous trouvons racontée la mort do l’artiste : « H fut frappé 
comme il avait toujours soubaité de l’étrc, soin de corps^t d'esprit, le sourire 
aux lèvres. Sa palette était pré|Uiréc, son modèle —Jeune Hile qu'il amusait de 
scs plaisanteries — était lA. — Celle-ci le regardait fumer sa pipe, prclimiDairc 
obligé do tout travail ebes lui. \a voyant changer do visage, elle dit à un ami 
qui, lo dos tourné, peignait auprès t m Ah! bon, voUù M. Giraud qui me fuit 
la grimace! » L'ami se retourne : bêlas! cette grimace êluH celle de la inoH, 
|>out-ètre celle que Giraud faisait A la vie qu'il quittait K*signé, sons appi'èlnui- 
sion de l'au-delA... n , 


AiiCote DC NoC. OIT CH AM 

Lo trait le plus caractéristique de Chain, c'csl qu'avec tant d’esprit il était 
d'une rare l>onté. « Ce rieur, ce satirique, a dit M. Ludovic ilalévy, était lo 
plus bmdrc des hommes. Tous ses amis lui ont été {idèles, car lut a clé Gdèle A 
tous SOS omis, et c’était rbomme qui en comptait le plus... ie propose pour son 
épitaphe ou pour épigraphe de scs albums : (fuarmUe ana deaprif, et /ms itu de 
méchanceté. ‘ 

La mesure, rubsencc de méchanceté, écrit aussi M. Béruldi, voilA la mar¬ 
que de toutes les plaisanteries de Cbam... 

« Pendant trente ans, d'un crayon bisarro et nerveux, Cliam a piqué, à 
Heur de peau, mais avec ténacité, les bommos et les choses du jour, pèlo«mêlc, 
au petit bonheur. » 

VoilA, certes, un art tout à fait suporGciel, dont l'esprit est le), il est vrai, 
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que Von no songe qu'à rire, sans s'attarder à rienage, car cos croquis enkbrous« 
soillés, peu alîHolànU d'aspcci, ne valent guère par eux-mêmes. Ils grimacent 
tous, ces petits bonshommes maigres, secs; ils sont chilTonnés, ratatinés; l'ar¬ 
tiste les dessine sans prétention, n'allant jamais plus loin que Vos^piissc. 

Cot infatigable crajronneor a laissé des types mémorables qui étaient sa 
marque; le collégien étrange à képi de soldat, la vieille |>orÜére, le papa pru¬ 
d'homme, le voyou hérissé à casquette impossible, la petite dame à ta mode 
d’anlan, le soldat tans précédent, le sergent de ville à Iricomc. 

Que do bonne humeur et très souvent que du finesse dans les quelques 
mots cxpUcatlfs de ces scènes si vivement enlevées on quelques traits!... 

1^0 grand humoriste, qui était fîls d'un pair de France, le comte de Noé 
(d'oà son pseudonyme de Cham, fiU do Noé), naquit le 20 janvier 1810, à 
Paris, où U mourut en 1870, le 0 septembre. 

De mémo que Oavarni, coïncidence d'aptitudes curieuse, Cliom, dont les 
facutlés mathémntiques étaient très développées, avait aspiré, tout jeune, à 
rigole polytechnique; plus |>ersévérant que son illustre devancier, il fut mémo 
un brillant élève du cette école. 

Mais bioatét Pespril de critique que l'orlislc sent on lui su réveille, sa |)en- 
séc s'alTranchit, et sa plume, lasse de tracer dos chilTres, prend son essor joyeu¬ 
sement vers le rire. 

Nous retrouvons cnsulLc Cham dans les ateliers de Paul DelarocUo et do 
Chorîct. Scs débuts rcmanjués datent de 1848; il fut & celle épo<|ue uno des 
gloires du Mtuée PftHipott et du Charivari, 

Dès lors la production de l'artiste est énorme; elle sc confîne dans un cadre 
étroit, dans une expression petite; ce sont comme des gouttes d'esprit, dos 
brindilles, des riens d’une drélcric très nouvelle. 

Le comique de Cliam n ceci de particulier qu'il n'est pas débordant; il est 
railleur à froid, correct jusqu'à la raideur; c'est une verve de pince-sans-rira, 
qui amène sur les lèvres un sourire spécial. 

Cet artiste, dont la verve est toute parisienne, fut Pun des représentants tes 
plus vivaces de l'esprit particulier de la capitale. Ni profond comme ûavanii, 
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ni puissant comme Daumior, mais (ai}uin et baree1cui*f CHam cultive la « scie » 
ot s'achamo à détruire la logique pour dcsequilîbrcr le « sérieux »; c*cst loulc 
une tcelmique personnelle du rire, en passant par le rictus amer. On iiourrnlt 
seulement rcproelicr u cot esprit ses redites cl te manque de vaiiélé dans le 
comique; c'est toujours d cause du contraste et du saiig>froid mal en situation 



UudnU Se Gkam. fu telle Ut'eH. 


que Clmm nous amuse, à moins que cela ne soit encore grAcc ù rdterncl parn- 
dozo. On sent la manière du travail dans cctic verve; c'est de respnl u renver¬ 
sement, qui consiste souvent en la mauvaise prusentaliou de la logique, comme 
ceci, par exemple : « Si vous dînez pour la prctnicrc fois dons une maison, ne 
lancez pas des boulettes du pain h la maîtresse de la moison; attendez que vous 
soyez entré un peu plus dans son intimité... » Cost un procédé que l'on sent et 
dont le ebarme, toujou» le même, finirait par être rulignnl A In longue. 

Scs chairs politiques ont ceci de particulier qu'elles ne présentent jomais 
cette jalousie baineusc que l'on rencoiilix: souvent dans ce genre, surtout lorsque 
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ccllcs-ei sont dirigées contre la France. FîdMo à son syslèmc de satire, Cliam, 
en ciïet, nUndique aucun remède aux plaies qu'il ‘découvre, mais il prend un 
malin plûsir à les découvrir; il soulève seulement le coin d'un rideau derrière 
lequel U se passe quelque chose de drôle ou de ridicule; c'est presque de la... 
distraction, de la curiosité, mais jamais méchanceté de sa part; il frappe juste, 
mais sans blesser jamais. 

Il a publié un nombre considérable d'albums où Thistoirc des idées et des 
mœurs sociales, politiques, artistiques et littéraires de ces trente dernières 


lto»U4e Chm. 

M 4f m «I C* éètmn). 

années, a histoire vue avec une légère myopie conservatrice », est en quelqiio 
sorte condensée. G)om cfUcure 4 ce point délicatement les choses de la poU- 
lique, qu'il sait se faire accepter <tans un journal d'opposition, malgré son opi¬ 
nion ma ni fosi ornent contraire. 

Devant cette expression de bonhomie et de rire Hn, on pense u î^biclic, lo 
côté [ihilosophiquc en moins : car Ici la pensée ne va pas plus loin que le dessin, 
ridée n'est pas large, le mot est drôle seulement. 

Avec les collections de journaux dont il contribua ù augmenter la vogue, 
et ses albums, le nom de Oiam durera longtemps, car il résume exactement la 
manière d’une époque, ses préoccupations, sans entrer dans le fort de l'ana¬ 
lyse, mais en se faisant alertement l'écho des frivolités et des menus faits, ovcc 
une inditTércncc « mutée et une grandeur très amusante. 
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Une ligne 4)0 la [Jumo alcKe de Ctiam tous une ébauche de son crayon 
funlaisislc on disait souveni plus qu'un long arliclc d'un grave journal. L'in* 
lluencc qu'il exerça dans les plus sérieux événomenls poUtiques en est la preuve. 

Co Sanchû par Tcspril cl ce l>on Quichotte par lo ccour ne s’aUaque qu'aux 
causes injustes et multionnctcs; ce courageux cliacnpion n*a qu’un parti, celui 
du bien contre lu mal, ol lorsqu'il fuit sitllcr son foiiel, il pitivoquc toujours le 
rire, et jamais la rancune. 

Cliam apporte dans son œuvre un sérieux dans la folie qui désarme ; c'est 
\(\ toute sa manière, toute sa façon du nrc. 



at.Caui Mvcc^ 


A la ville, l'artiste avait autant do gnictc* cl d’imprévu que sur le jwipier; il 
contait avec un llcgme cl un léger accent, tous deux brilannlqu4*s, el la por(é<‘ 
de K‘s boutades était encore accentuée par le contraste de cette im|»assibililé. 

M. Pierre Véron, dont t'espril délicat pK*sida si longtemps aux destinées 
du journal h Cftnrwm'if nous conte sur Lbam, qui fui l'un de scs meilleurs 
collaborateurs à celle époque, quelques anecdotes; nous en citoi'ons quelques- 
unes au hasard. 

Il donnait — h6lo exquis et cordial — des dîners fréquents, et (tarfois aussi 
dus soirées fort suivies par tes notabilités de l'art cl des lettres. 

D'un bout ù l’autre du repas, s’il s'aÿssait d’un dîner, Cliam sc ré|Hindail 
on ironies dont scs propres menus étaient le Ihèmo. 

icf 
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On apporlAit un poUson. 

« J>s[>6re, Ucft&icurâ, que vous acrez plus licurcnx que mes <lvr- 

niers invités. Je leur ai servi un saumon qu'un orage soudain avait rendu |)1ios> 
phorescent. C'est au |H>int que nous avons éteint toutes les lumières et que le 
dîner s'ost terminé A k lueur qu'il projetait. » 

Rcecvûit'il pour la premièro fois quelque personnage de distinction qui 
croyait devoir procéder avec cérémonie, Cham guettait. 

Tout à coup on le voyait Üror son carnet de sa poche : 

• Vous permeUez? disaiUil A son solennel voisin. 

— Je vous en prie, faisait celui-ci en s'inclinant. 



PCMla do.rjUM tMfvr). 


— Je mets en note que vous avez repris deux fois du perdreau, pour ne 
[MIS oublier de ne plus inviter une jiersonne qui mange tant... • 

... El, de son air le plus aimable, Cbnm, se fautikut A travers scs invités 
et s'adressent A quelque ]»crsonnagc de mine sévère : 

■ Avez-vous goôlé le punch ? 

— Mille remerciements. Je n'en prends pas. 

« Je le regrette. Il est ubominablcment mauvais. » 

Et il sortait gniomont, en s'inclinant. 

VouleZ'Vous encore un spécimen des charges do Cliam? Un jour il passait 
me de La Roclieroucauld;il avise, venant sur le (roHoir opposé, Ruggicri, Tlia* 
bile ortiQcicr, qui était un ami intime. 
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r.ham traverse rapidcmonl la nie et, se plantant «levant Uuggicti en 
ticulont et en docrivant avec ses bras «les aralK*S4]ue8 «Tc^tinil'os ù siiiiiilt*r les 
fusées, les soleils, les pétards : 


Otii«i> a» Céuu i*éfne «hht 


•• Patnra talu!... Pif,paf! Rouml... Pclnll... Piilara tate... » Un feu «l'ar- 
tlfieo entier, mimé avec accoTnttagnemenl <l*onoinnlo|Hh^a varices. Tout u coup 
Chain s’arrête, cunUunpIaiil avec stu|M'faclion le monsieur, le cunfemplo 
«le son cêté avec alnirisseinenl... Cliam s'est trompé... Ce nVst |his ltug« 
gieri !... 

Alors, termine M. Pierre Véron, sans se troubler, rc|>r«‘nant un air imijes- 
tueux, il salue l’inconnu cl poursuit son choniiii... 
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On n'on finirail [»a& » Ton toqUU foire connaître le CLom rieur, toute celle 
gûicti^ gamine riloin moinlenant! 

Clioin arait pour ]e IbéÀtro une véritable poasion : il fit mi^mc jouer quel» 
que» |»elile8 piueoa cxceniriques qui eurent du suec^a; on voii1ca*vous les titi^s 
suggeMifs? Le Serpent n phrmes, opércllc-boulTc, dont rcxecllent Léo Dclibea 
^rivit la musique; Un Ma/ade au tnait, aeee écurie et t'émue, en colloboralion 
ovcc Albert do Lasallo (1809) ; te ^i/oeotig; A/iénatH>n mentu/e et mmicatr, 
avec W. Bu^nach; YtMiit du commodore; etc. 

Les Qspiralions de Cbam, en matière de théâtre, étaient t\ ce point élevées, 
que s'il s'était écouté il cAl tout quillé [tour faire du vaudeville ou de l'opéi^^Ue. 

Sur la tombe de l'amusant dessinateur, M. Ludovic llûlévy lui dit h ce 
sujet : « Faire du théâtre, mon cher CUam, mais vous en fuisies tous les jotii'H, 
sons le savoir, sans vous en douter; vous en faisiez, et du meilleur, et du plus 
sérieux, sous une apparence légère... • 

On sera frQp|>é de la justesse do ces paroles en fcuillclaul entre autres les 
deux albums de l'artiste intitulés Ihuse Aimée# eomifjues ci /e# Fo/ice pwi^ 
eiemtes, cette dernière œuvre agrémentée d’une préface du peintre Oèrémc. 

Il n'y aurait [dus qu’ù réunir tous ces « mots », les adapter u une intrigue, 
et l’on obtiendrait en effet, facilement, des scènes de IhéÂtrc parfait ; la jiis« 
Icsse dans robservalion, la vérité de Texpression ci le meuvemcul, sinon la 
vie, tout y est. 

• Physiquement, Cliam rappelait, bien que corseté dans une étroite rodin* 
(^Ic de coupe roililaii'c, le ly|>e convenu de Don 0(>i<^boiiv, aroc la paire tlo 
longues moustaches cirées émergeant de deux joues fort creuses. 

Correct, bien droit, l’artUle affcclait une allure militaire très en rapport 
avec scs gobts ; il avait toujours, en cfTet, professé |)Our la canîère des armes 
une prédilection qui se trahissait parfois mémo par des l'cgrcts rétrospectifs, n 

La production de Cham a été d’une fécondité incroyable ; elle s'explique, 
il est vrai, en voyant son œuvre dessiné, qui ne prouve seulement qu'une grande 
facililé de crayonnage, en dehors de toute étude; mais il y a lieu de s’étonner 
de la dépense énorme d’esprit que l’on rencontre dans les légendes qui souli* 
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gncni les croquis \ quand on pense que pour douze sujets choisis |»ar le diroc* 
tour du Charioari notamment, rarlisle en proposait une trentaine, avee sou¬ 
vent deux ou trois tdgendes au chois, on demeure dtonné du prodige ! 

Cependant, cet esprit à heure (izc, à la première sommation, celle inspira¬ 
tion fécondo et sure d’cllc-m^mo qui accourt lorsqu'on ta réclame, ne confine- 
Ucllc pas À ce système d'imagination dont nous avons parlé plus haut? 

Lorsque Cham tut promu chevalier de la Légion dlionncur, ce lui fut une 
vraie joie, qu'il ne dissimula pas. 

c Je n'ai Jamais eu de plus belle (leur u ma Iwutonnièrc, *» diUil d'un air 
enjoué. 

Puis, hninhlemcnl : 

« Me voilà onlin comme tout lu monde; no faut-il pas que chacun porte 
sa croix ? » 

L'arlistu, IA, se révèle spiriluel encore, dons le conlmstc qui lui est cher; 
à cèle du mot gai, In note nllundne, voilà tout riioiiimc ol tout l'wiivi'c. 


CRÉVIN 


Crévin fut surtout un esprit parisien. Gaie sans profondeur, la verve de 
cet artiste « émoustillo » le cerveau simplement, elle évoque agréablement les 
souvenirs d'un temps et d’une mode, l'œuvre cniier exhale un |>arfum délicieux 
de roses fanées. 

Ravardoges é[»ars, noies prises au vol que toutes ces légendes, dont l'élo¬ 
quence succincte, gamine, effrontée, fait vibrer aussitôt l'image sans cesse 
pareille au trait trop habile, un peu froide. 

Grévin Ht des croquis de sentiment, non des études; s’il manque de force 
dans Tonal y se, il pense juste derrière les fantoches fardés qu'il anime; s'il ne 
vil pas scs personnages, il a entendu quelque |»nrt les paroles qu'il leur prête. 

De même que Ton dit : la loreltc de Gavanu, la grisette de Monnicr, lu 













15B 


LA CARICATURE ET LES CARICATURISTES 


femme âc Grvvm csl typique et bien A l'artiste ; les lions et les dandys d'anlan 
n'ont rien do commun^ dans le mîfmc ridicule pourtant, avec les gommeux et 
les boudinds signés Grdvin. 

Do même que l'inelTablc crinoUnc avait inspire tout un comique et marqué 
une qtoque, la n tournure ■, cet autre posticlie ridicule si en faveur é l'heure 
du grand caricaturiste» devait Imprimer à son couvre un eoebet reconnaissable. 

Voycx la femnic do Grévin» si peu en équilibre sur ses jambes, ou cliic 
étrange, tout ce corps contorsionné, aplati |>ar devant, |>our jaillir avec plus de 
force sous la pyramidale tournure) Quelle ligne amusante ]>ai' le galbe é 
outrance. 

Grévin a attaché son nom & cette déformation spiriluollc, à celte gr&co 
imitine, souple, qui fut baptisée femme, mais qui cependant n'a jamais existé 
ainsi. 

Celte vision décorative de la femme, un i>ou jn|>onuise par l'cslhéliquc, 
niais si parisienne d'esprit, réalise le charme de celle*ci sous une furinc piquante 
bien coractéristiciucj malgré sa non*vérité. 

La femme de Grévin, dans son agoichcmcut et toute son afTéterie préten¬ 
tieuse, no sera donc jamais un document pour retrouver un jour le type du la 
femme d'alors; elle demeurera la fanlalsio d'un arlisto, une maquoUc liabile- 
ment troussée, un symlmle presque, mais non on portrait, ni mémo une indi¬ 
cation. Si les femmes, lorsque la renommée de Tartisle grossit on se populari' 
sani, s'cITorcércnt de ressembler à celte création, oMos n'en approchèrent que 
bien t>eu dans leur gréce^ autre, mais difTércnlc de cctio expression convenue. 

Le dessin do VaHiste coosistc en une formule curieuse, toujours la mémo, 
mais non fatigante, car elle a presque son style propre, une ordonnance mulhé- 
matique. 

Le trait est hardi, sér, avec dos pleins et des déliés, toutes convonlious 
d’expressions bien arrêtées pour conRnerà la seule facture. 

Pour arriver A ce résultat d’audacieuse netteté et de volonlô dans lo 
rendu, Grévin procédait comme tant d'autres caricaturistes actuels, c’est-à* 
dire au moyen de calques successifs, éliminatoires, apposés sur un croquis de 
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facile crayonnage (oui de cliic et de r^pétilion sans l’ctrorl vers la nature. L'ns> 
pcct seul do CO tout^ ex(»rim<> par rimago et la légende, doil nous suffire; cV'st 
de In lUtéralure illuslréc, à proprement parler. 

Daumier, lui, provu^iuait le rire plutM pnr son dessin sans cosse renouvelé 
|iar la rcchci'cUc d'art et reiïort de l’êtudo. (’Jmm, Grévin et infime Gnvorni 
furent dnvnnlage dus « légendistes ». Grévin, scmblo^tdl, comme dessinnlcur 
do nucurs, vient aussitét après Gavarni; tes deux artistes n'ont, nu reste, do 


recherche, plus laborieux; de la sorte il obtenait un dessin net, triomphant 
lie toute fatigue apparente, fait comme à moin levée. 

Ne cliorclions |ias la de l'ort, le mot serait bien gros pour désigner uu si 
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commun que la pareille sympathie de leur plume pour les boudoirs, les bals, 
les coulisses des thi^àlrcs et pour tout cet éclaboussement factice dos joies 
momentanées de la vie. 

« L'ccuvrc de Grévin est, en quelque sorte, lo complément de l'œuvre do 
Gavarni. Avec les magninqucs lithographies de Tun, avE>c les cUormanIs croquis 
do l'autre, on pourrait un jour reconstituer l'histoire de la vio parisienne dans 
la seconde moitié de ec siècle, si tous les autres documents vcnaicnl & dispa- 
rattre. » A c6té de cotte observation d’Alborl WolfT, citons rcxclamalion do 
Pierre Véron : « Ce p'ost |>as llovarni II. c'est Grévin 1**! » 

L'œuvre de l'uo, aux tendances souvent doctorales, moralisatrices, n'û en 
elTet qu'une vague analogie avec l'œuvre do l'autro, ot encore à cause de la voie 
d'analyse choisie; Gavami rétonnalour et Grévin fantaisiste ou hasard n'ont 
pas échappé, malgré leur dilTércnco, à la loi inévitable des comparaisons. 

Pas pius que Gavarni, Grévin ne loucha aux choses politiques : sa vervo 
tranquille ne s'adaptait guère à la présence d'esprit imméiliate que nécessite 
CO labeur spécial; d'autre {lart, plus souriant que combatif, rarlisto qui nous 
occupe préféra lo parfum délicat des féminités à la griserie belliqueuse de la 
poudre. 

Pendant la guerre, cc|)endanl, la vervo de Grévin s'impressionne, sa 
■ petite femme » sc transforme, elle abandonne scs frivolités et <lovicnt cliau- 
vinc. Si elle garde tout de mémo sa j>areillc frimousse, sa cambrure-type, elle 
se fait séneuse, sans grandeur il est vrai ; il semble que cela lui soit d'ailleurs 
impossible, réalisée qu'elle se trouve on une facture aussi mièvre. 

Malgré cette brusque transition dans sa manière, l'artiste reprend volon¬ 
tiers, après nos désastres, la marche sereine de scs idées. 

Au reste, il ne connaît pas la cruauté; sa philosophie est douce et légî*rc- 
ment caustique, loin de la morsure cuisante qui s'attache maladivement & la cri- 
liquo faite au bout du crayon. Il s'assied Amplement dans un milieu, ajoutont 
son propre set à la parole entendue, mêlant son originalité à l'émc d'autrui. 

Grévin fut toujours élégant, et les loques dont parfois il affuble scs men¬ 
diants ont l’air de franges de soie; on ne sent pas sufïisammcnt la nalure dans 













































LA CARlCATirnC ET LES CAIlICATURlSTES 


163 


CO tûlonl, pour utro pcrsuaüé (Ici nuances qu’U rccborche pour nous peindre la 
Tërilé; la légende seule, alors, nous donne TUIusion. 

Tous les personnages de cet artiste sont factices; en cfTct, ils rappellent les 
types convonlionncls du tHdAtrc, où il est entendu que le concierge sera coido 
d'uno calotte à gland, et que IVmployé de bureau aura les bras pris dans des 
manches de lustrine. 

Voyez les m larbins » de G révin, leur perruque rouge, leur gilet suranné : 
comme tout cola est peu étudié et garde seulement latradUionl 

Certains types cependant, ceux do la tnére d'actrico entre autres, outra* 
geusement cynique, cupidement prolectrice, et du « vieux beau » gâteux, pré¬ 
tentieux, ont été, avec la bonne complaisante do ces « dames • et Thilarant 
gommeux, des créations à retenir. 

Cro(|uéesen cHarg«\ certes, mois si drûleroent présentées! 

Los enfants de Grévin, eux aussi, méritent, par leur étonnante imperti¬ 
nence, uno mention spéciale. Ils n*ont rien de leur Age; leur naïveté est fausse 
et n’a pas le charme de la vérité, mais cependant l’arUslo qui les fait parler est si 
habile et prolilo avec tant de malice de leur prétendue naïveté pour leur faire 
tout dire, que l’on est désarmé par le rire. 

«I En ces scènes de mœurs écrites ou dessinées, a dit M. Grand-Cartercl, 
on retrouvera quelque Jour tous les Al>ais$ciDcnts, toutes les infamies de notre 
seconde moitié de siècle. » 

Grévin n’a-bil pas C4'{)cndant un |>ea poussé au noir nos turpitudes? Comme 
scs légendes sont souvent brutolcs et présentées sous la forme d'un bon mot 
plutôt! 

Dans ses dessins, môme cambnirc (uirtout, le proHI sans cosse pareil, fait 
d'un Irait de plume, un point pour une bouche, un rien pour les yeux, le nez, 
et le tout harmonieux cependant, curieux, bien personnel, très agréablo, k en 
juger par le nombre de vains imitateurs qui s'acharnèrent à copier la fActiire 
du maître parisien en pleine vogue. 

L’œuvre de Grévin, disséminé dans le Jwrfto/ amuMn/f le CAarivmw et 
le Jouma/ pour Hrfi, a été réuni en albums, pour la grande joie de la plupart. 
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Le caractère grhoU do bon nombre de ces spirituellos pages nous prive malheu¬ 
reusement du plaisir de citer quelques-unes des meilleures landes do UarUstc, 
mais écoutes celle-ci : 

•• N'est-co pas, petite mère, que du moment que la personne croit ce que 
vous lui dites, cVst pas mentir? » 

Indépendamment de la collaboration de Grévin auK journaux d’images, 
l’artiste a illustré beaucoup do petits livres de genre, d’un attrait littéraire 
moindre lo plus souvent, destinés à des bibliothèques sentimentales plutèt. A 
proprement dire, ce ne sont pas des illustrations, mais bien des croquis plus 
ou moins en rapj>ort, semés çè et là Comme des signes do ponctuation dans le 
texte. Ges essais de décoration du livre n'ofTrenl guère d’intérêt; ces taches, ces 
croquis sommaires, apparaissent puérils, presque inopportuns; cette faclIUé dans 
to crayonnage, propre à l’artisle, semble niaise tant clic est insuffisante, lors¬ 
qu’elle n’est pas soutenue par lo brin de plume complémentaire. 

Cet artiste pétillant de verre et de malice sculpta aussi, avec celle seule 
mémo intuition do la nature, des statuettes d’une élégance excessive, empreintes 
de cette même grâce attachante que leur soufllait rartiste en dehors do toute 
prétention; elles eurent leur succès, ces ligurmcs en terre culte rebaussèv do 
couleurs, celle do la MourhetTor entre autres, qu'il avait modelée dans un cos* 
tume créé à l’Intention d’une féerie portant co nom, représentée au ChAtolcI. 

Car Grévin fut aussi un excellent dessinateur de costumes de théâtre; son 
imagination très ouverlc s'entendait A la perfection pour vêtir la Parisienne, ou 
mieux pour la dévêtir avec goût; son talent coo|>éra au succès de nombreuses 
pièces de genre; citons entre autres le HtUlel de /a neige » ù la Porte-Saint* 
Martin. Les artistes en renom vinrent demander au caricaturislo dos atours nou¬ 
veaux pour parer leur grâce. L’ingéniosité de cetuhoi a beaucoup aidé aussi au 
talent acluetlement déployé dans les recherches du costume de fantaisie. Grévin 
osa le premier les Ions heurtés, les retroussés heureux et les déshabillés qui 
sont tant en faveur à notre époque. Cette collection de costumes excelle en 
trouvailles de tons et de forme, elle est charmante et demeurera toujours jeune 
sur ces mannequins d’un chic débordant, Inouï, aussi faux qoe les couleurs de 
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rcnsomblo» i»arco qu'iU évoquent une forme conventionnelle egrO&ble, grAco à 
leur coloris de papillons rares. 

a Dans les théâtres, ditM. Adrien Marx, Grévin vcillaU lui*niéme à Texécu- 
tion de scs indications. An besoin U taillait do ses mains en plein drap le pour* 
|>oint ou le liauUdc*cliausse$ d*un personnage nouveau crée au dernier moment 
par les auteurs consciencieux. On le rencontrait, armé d'une paire de ciseaux 
énormes, dans les escaliers qui conduisent aux toges dos actrices. Sa barbiche 
et ses cheveux parsemés de fils de soie dont les extrémités serpentaient sur son 
dos et sur sa poitrine, lui donnaient Tair des Fleuves du Jar<lin des Tuileries. 
Do scs poches pondaient en ballottant des bouts de ganses et des lambeaux de 
galons. Il arrêtait iMirfois au passage une figurante qui descendait en scène, lui 
relevait les cheveux et donnait aux plis do sa tunique une ortionnancc harmo¬ 
nieuse. 

On raeonlo même qu’un loiltcur pour dnmes, kMuII por l’élégance su|h5« 
rioure de la « rommo • de Grévin, demanda à l*artisle sa collaboration exclu* 
slvc, A des conditions jMirliculiércmcnl avantageuses... 

Le plus gi and mérite de Grévin, & notre avis, est d’avoir résumé l’esprit 
d’un moment cl surtout une mode; U vivra longtemps aussi dans sa Parisienne, 
plus A cause de In forme dans laquelle il l’exprinia que |>ar ce qu'il lui lit 
dire. 

Alfred Grévin naquit à Fpincuil (Yonne) en janvier 1827. 

A scs débuts, nous trouvons le jeune homme, modeste employé dans les 
bureaux du chemin de fer de Paris-Lyon-Héditerranée. Longtemps il mène 
cetto vio monotone, crayonnant sans cesse, cherchant un coin de liberté dans 
le rêve iju’il caresse. 

Encouragé par des succès qu’il obtint auprès de scs collègues, l’arlistc, 
joyeux devant la vocation qui enCn se révèle, abandonne son emploi et |)orlc 
SOS cioquis nu !*t(U Journal jwur ivre (1850). 

A partir de celte époque, l’arUslc est lancé et connaît la vogue; il produit 
sans arrêt des milliers de dessins, au liasard de l’esprit et de la trouvaille, et 
le rire fuse, le sourire plutêt, court sur les jèvros, car la verve do Grévin fui 
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davantage fine et ne s’abandonna jamais à la vulgaire plaisanteiio, à la grosso 
gaieté. 

Dans cette fièvre IK'piJantc de production, cet esprit sans cesse en alerte 
devait falatcnicnt être blessé par le surmenage. Sollicité par une société pour 
l’établissement d’un musée de cire, Grévin se prodigua à celle œuvre, & laquelle 
il attacha son nom et donna ses derniers rayons. 

Lassé de la lutte infernale, des attractions mondaines et des joies du bou¬ 
levard, l’artiste s*élait retiré bientôt i la campagne, aspirant au calme re|»osant 
dont il avait lant besoin; il habita vingt ans Soint-Handé. Puis, Immobilisé par 
l’ataxie qui l’étreignit durant deux années, Grévin suivit, de sa retraite, los 
événcmcnls de la vie parisienne, dans le vague écho do son cerveau alongui. 

« La domiérc fois que je vis Grévin, conle M. Lemci’cicr de Neuville, ce 
fut en mors 1880, A Arcachon, cbex Nadar. Quand jo me présentai dans io 
salon, je vis, se détachant en noir, sur une large baie donnant sur la mer, deux 
grands personnages vêtus d’une longue robe de chambi'u rouge, coilTés d’un 
béret bleu et fumant leur pipe. C’étaient Nadar cl Grévin. 

L'un, Nadar, toujours jeune et gai malgré scs cheveux blancs, l’autre 
abéU, farouche, muet. Lajiaralysio faisait son œuvre Icnh^mcnt, mais sAi'cmont. 

Ce salon, asscs grand, était tapissé du haut en bas de toutes les œuvres do 
Nadar. Plus de deux mille personnages, tous illustres, étaient lé, grimaçants et 
ressemblants malgré la défiguraliun de leurs traits; au premier abord, c'était 
sinistre et grotesque : on aurait cru voir un musée japonais avec ses monstres 
fantastiques. Dans leur ensemble, ces figures ne prêtaient point à rire, et, du fait, 
la caricature, au point de vue du cocnlquo, ne survit pas A ractualilé. 

Grévin regardait tout cela d’un œil morne. On lui avait défendu do tra¬ 
vailler, du reste U ne le pouvait plus. Il causait à peine et passait sn journée 
& regarder les voiles blanches des bateaux |HV:licura qui so croisaient sur lo 
bassin d’Arcaebon. 

Parfois soutenu par une canne, il faisait on titubant une petite promenade 
dans la forêt de pins, mais il rentrait bien vite, impalionlé de ne pouvoir mai*- 
cher & sa fantaisie... » 
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Lors dos obsoqucs de l'artiste, M. Ch. Formentin, qui com|>tall au nom¬ 
bre dos amis du maître caricaturiste, pria Grévtn do lui montrer la salle 
(jui servait d'otelier A son mari. « J'arrivai, conte le narrateur, apn>3 avoir gravi 
un étroit escalier en bois, A une petite pièce dont la fenêtre s'ouvre sur la 
façade : elle est carrée, fort exiguë cl pauvrement meublée : un lit on fer, un 
fauteuil faligué, une chaise et une lablo de travail. « Cest id. Monsieur, me dit 
• la veuve de l'artisto, que mon mari dessinait le plus souvent, et jamais ù la 
a mémo heure : le malin, le soir, dans la journée, quand sa fantaisie lui mettait 
« le crayon on main. C'était, sous ce rapport, Ibommc le plus oHginal et le plus 
« fantasque; et si ce détail [Kut vous intéresser, je vous dirai que la table quo 
« voilé est la seule dont se soit jamais servi l'artiste. Il la faisait descendre tonlèt 
tt dans un autre atelier que vous vorroi tout A l'Iicurc A travers un vitrail, tantèt 
n dans un janlin où il lui arrivait parfois d’installer ses cartons. Ce meuble no 
« le quittait j>as, et c'est sur cette planche qu'il a fait ses meilleurs croquis. » 

■ Puis nous fîmes le tour de la maison : par derrière, A quelques roètres de 
la tmncliéc où d’instant on instant passent les trains do Vincennes, M** Orévln 
me montra du dehors râtelier*fumoir ; A travers 1rs vitraux coloriés, je distin- 
glial un piano ouvert avec une |»arlilion sur le pupiiro, une grande table, cl, 
par dessus, un fouillis de statue Iles délicieuses, des t'arisicnnes déshabillées, en 
des ottiludes toujours les mêmes. » 

Orévln s’éteignil, terrassé par une congestion cérébrale, en mai 189^. A 
la grimace dernière répondit le sourire de toutes ces Parisiennes gracieuses <|ue 
Tarliste avait rassemblées autour de lui |K)ur les voir just^u'A sa mort : elles 
chantent encore In renommée de leur créateur, toute do juliesso et d’élégance. 















CHAPITRE V 

LSÜNCK PKTIT. « ANDII6 GILL. — lAlilC. •— DRAMIR 

IIKKRIOT. ^ «TOP. 

LÉONCE PETIT 

Si (outcfois Ic 0 paysans <ie L^ncp Petit n'onl Hcn de réel; si eeUo naluro 
lie cille que TarUslo nous ntoniro no nous représente rien au dolÀ de la FcuUlo 
do papier, un charoio néanmoins se dégage de loulo cette naïveté & outrance, 
de cetto sImpllcUé un peu maniérée, devant ces cartonnages Tins on grossiers 
suivant comme on les regarde. 

L'ordonnance gaie de tout ce grouillement d’êtres ronds et grassouillets, 
cet étonnant détail do Mlhonclles, ce soin général, tout cola est curieux et 
conlinc À la réalisation d'un art presque, tant il y a de mélUode. Cola fait 
tableau (voyez les ftottnen Gen$ de pt‘ocince)i et les légendes qui soulignoni ces 
tableaux sont naturellement humoristiques dans la simple explication de la 
scène. 

Quatre, cinq, six longues lignas parfois oommcolent la croquis; lÂ encore, 
ce délayage de texte convient à la bonhomie générale; on est pris do gaieté 
devant T énonciation simple des choses représentées, on rit de l'évidence même 
do ce que l’on voit, d*où tout un comique spécial un peu attendri, sans excès 
de grotesque. 
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Léonce Petit était un lettré et un érudit; ces qualités dominent dans son 
dessin; elles on doublent la malice et la forée d'observation; c'est un esprit 
aiguisé qui manie habilement ses effets combinés de la plurao et du crayon, 
un O ironie rustique, tK's feinte, une manière do |Hncc«sans*rire, 

Porte guilleret clans ses croquis, il reste toujours honnête, onctueux plu- 
i6t, lorsqu'il traite des paysanneries, Jiant il veut demeurer naïf et simple. 

On ne peut oublier que Léonce Petit, en tant que dessinateur, emprunta 
sa manière àTôpffer, le caricaturiste géncvols dont nous avons parlé, ceci pour 
n’avoir point trop a parler de l'originalité dans la manière de rartistc qui nous 


occupe. 


Nous connaissions déjà ce Irait simple, cette écriture do dessin hésitant, 
sans ombres, sans lumières, cette silhouette claire, ce contour maigrelet, pour 
l’avoir vu chea l’auteur des Voyages m sigzag. 

Il est bien évident que Topltcr fut pour Petit une révélation, toute une indi¬ 
cation de facture dont U profita amplement, sans se dégager toutefois complè¬ 
tement de l’artisto dont il s’était inspiré; ces doux naïvetés ne pouvaient, au 
reste, se fondre en une seule. 

L'une, celle de ToplTer, èlmt plus intuitive que l'aulro : l'avantage du créa¬ 
teur domino dans toute imitation; Léonce Petit, d'autre part, devenu très 
habile, put croire un moment à une originalité, grèce it cette qualité qu'il avait 


sur son devancier. 


Somme toute, l’artisto qui nous occupe, |»ar sa poésie spéciale et l'arran- 
gement pcrsounol de ses scènes, garde une place qui lui est propre. 

Léonco-Justin-Aleiandre Pelit naquit à Tadcn, dans les Cétcs-du-Nord, 
en tS30. Après de solides éludes de droit, il occupa quelques années un poste 
de receveur d'enregistrement; puis, soudainement, tourmenté par sa vocalion, 
le jeune homme donna sa démission et se mit à dessiner avec ferveur.. 

Avant*de venir à Paris, vers iHOti, il avait déjà une réputation enviable en 
province. Chose carieuse, les premiers croquis de T artiste furent des croquis 
militaires dans le goût de Raffel et de Cbarlet : il est vrai que ces scènes guer^ 
rières étaient mêlées de danses brctoniM^s. Cette alternance dans les sujets si 
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dîfférenta, oa mieux cette indécision dens le genre qu'il Toulail choisir, nous 
prouvent asset Tétât d'esprit de Tartiste à scs débuts, cherchant sa voie, sa 
manière, interrogeant son Ame, 


Rientét les paysans l'emportèrent sur les militaires; la placidité naturelle 
de l'artiste s’accommoda davantage de cotte dernière manière, qui lui valut sa 
grande vogue. 

On peut suivre les progrès de TarÜste en feuilletant ta collection du Jour^ 
n4ji (unuMn^, qui publia ses premiers dessins. 

U avait abandonné le troupier qu’il ne connaissait guère, pour le paysan 
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le villageois — qu'il possédait à fond; et, malgré le succès des Aven/nre» 
de M. Tringie, le livre de ChampReury, Léonce Petit est tout entier dans les 
Bonnes Gens de proeince, qui révèlent le meillour de son talent. 

On suit encore les traces do cette délicate manière au Monde if ins/ré, au 
Pûns-Cnprice, au Orefol, à VÈedipse, au Bouffon. Scs portraits-charges pour 
les Itinelies ritnées sont également curieux, mais néanmoins dépourvus de la 


fantaisie personnelle que nous aimons dans les Aventures de M. Réion, par 
exemple, trop inspirés de Tupflcr cependant, et dans les Uxsioires emnpa* 
guQi'des, ce dernier album si savoureux cl si spécial! 

estons encore les drolatiques illustrations pour XÊdtjscixtum mxuicüh de 
mon cousin Jeetn Garigou, 

Aht Vennui qui so dégage de toutes les momes soènes de province quil 
dessine! Comme c'est cela, les monotonies de la petite ville, les plaisirs tradi« 
tionneU, les convenances bourgeoises de U province, la sortie des collégiens, 
la musique militaire sur la place, le marché!... 

L'étonnement de tous ces paysans devant Tappareil braqué du photo- 

















LA CARlC.VTÜftfi ET LES C\RIC VTÜRISTES 


175 


graphe ambulant, !a curiosUé des gamins, comme tout cela est amusant, malgré 
que cela sente Tesprit plutôt que la vérité stricte! 

Et les paysages découpés comme des décors, et cette dentelle de toits, ces 
pavés alignés patiemment! Ce genre est inoubliable, il est reposant et char* 
mont. 



Kosn socs 


— CTevl eumme 4« ilm Le fBrtfna pfiVïaK Se ilrav mén^Oim pArabMiM!^. Lt 

0 l Uv anlrv* perwHMiM 0« mm «mI am^ de auifa* aHMHMicirialM. <J*a ^ agi firtim* toMi f«*. rnn a\ac ane 
ratrtM|Hr tuM. 1 aaltvi avra «a •\f% pM<4cl. — ««la Mn* h M k TMal 4o h *i4M«ild, Lo oMniHun 

én public cvgardc lUnar 1» cmtW^. Ucni»* fkàmw m< wweaaa marié*! 

Vmata 4a LiaMa rem tdkW rUmk ; nirall 4« Mmal tmtêmff. 

Cette indication sommaire du trait, celle clarté, est fort bien en rapport 
avec le texte, qui coule do source, fraîchement, sons haute philosophie, mais 
malicieusement observateur. 

« t*éoncc Petit a écrit le poème familier de celle vie rustique, dont Millet 
nous dit l’épopée. » C'est Paul Arène qui, si heureusement, résuino la qualité 
de tuicnt du grand humoriste en question; à côté de la force d'expression. 
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U grAcc menue d*une obeerTAÜoo fioe^ deux scnlimenU diversement cxprimtJs, 
d'une saveur diftérento. 

Malheureusement tes quelques toiles et aquarelles que Tarlisle nous étais* 
sées, tctles que le Jowttr de violon^ le CnHtUdai, le Vin gai, etc., sont i>cu 
attrayantes, tant elles manquent du métier nécessaire; froides de couleur en 
plus, elles feraient pluf6l regretter ce caprice du maître, qui cependant obtint 
un succès réel dans la peinture sur faïence, avec un GambrinHUp notamment, 
qui 6gurA au Salon de 1S77. 

Léonce Petit tut un travailleur passionné, un producteur fécond, un cise¬ 
leur de petites ctioses, un conteur campagnard d'uno envolée moindre, mais 
d*uno fantaisie toigoors nouvelle dans sa même donnée. 

L'artiste est mort à Paris le tt) aodl 1881, à peine &gé do quarante-cinq 
ans; il dort dans le (ictit cimetière do Oc n ne vil liera : « des rosiers, qui sont 
presque re<levenus <lcs églantiers, passent leurs jeU vigoureux entre les bar¬ 
reaux de ter de la grille qui enserre la tombe, et lui font un vivant décor ••. 

Nous empruntons à Paul Arène cette pittoresque description do t'enterre- 
ment de T artiste regretté. Après avoir expliqué les multiples raisons pour les¬ 
quelles le plus grand nombre des amis do Petit, disséminés t'été les vacan¬ 
ces, n'avaient pu suivre le convoi de leur ami, Paul Arèno s'exprime ainsi : 

« Peu de monde par conséquent à scs funérailles improvisées. I>cs gens 
du quartier, quelques camarades, |>armi lesquels Gré vin. Une trentaine do 
personnes au plus. 

« Il y eut des lenteurs; le convoi, annoncé t>our deux heures, ne so mit 
guèj'c ûQ marche qu'à cinq, llcaucoup étaient partis, les autres peu à |»ou s'é¬ 
grenèrent. 

■ Léonce Petit avait déclaré vouloir être enterré dans un « petit cime- 
« tièro », le plus possible à la campagne, et te chemin est long de l’avenue du 
Maine À GennevUliera. 

« Aux fortifications, trois amis seulement restaient derrière le cercueil, que 
suivaient également le frère de Léonce Petit et sa veuve : un Anglais, M. E. M., 
le poète Prosper Mari us et un étudiant en médecine dont le nom m'échappe. 
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Les cm^iloyés des pompes Tunubres s’en alivrcnl eux^mèm^, alléguant l'Iicuro 
avancée, cl disant, à lori ou ù raison, que leur service s'arrôlaît à rcnccmtc do 
Paris. 

■ Il faisait presque nuit quond on arriva nu « |>o(il cimeliérc »; le fus** 


l'aiikrgk si: casais. 

— U nItUTi* O* n'Mln Jamb praMM el d’anliva qiü ko*t 1a(iJ««r« C«lul d rd «k r« Hitmkfr. 

a’«o cWIlf hvww). S • )l«» ImMs^ Im Itfoaix» 4« Ito iHy«, b*« 

bikry ei «le «winhé. i( «itK y«f r km hhiU la fMle 4r>» tiiw|ianMi^il< ■« n^tAwil m illV, !( hid rira 

lAcH iHi Mm ««are laHir J w» 4 la tmialioa d'eiiUvr «a refrakhlr 4’inc arofar île rWre. Ileoieai Ira 

lelnrallcr* d* ra biia^OH chatirrei* 

Xtftim 4c U%«cer«TTT(«flrWfM«ft:ralr«U 4a/aaracl 

soyeiir attendaii tout seul avec sa |>clle cl un |»nqiud do cordes. Comment faire, 
puisqu'il n'y a pas de croque-morts? Nous niions mettre ta caisse lii, le long du 
mur; jo renterrerai demain en me faisant aider h la première heure. Le long 
du murl... Il commençai! i\ pleuvoir. 

« Alors N. Marius et l'cludiant pi'ircnt le cercueil, et, tant bien que mut, 
Ils le descendirent dans lu fosse... • 
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Quo n'a^-on éeril sur U tombe «k LSooeo Potll ccUo inscripiion qui résu* 
mcrail si bien sod âme : « il aima les cbamps et les bonnes gens! » 


AMORÉ GILL 


Anürc GUI n’est pas à propiH^menl |>arlcr un üessinatcur, c’est une « na* 
lurc U. L’expression de son art est médiocre, le résultat d’une kobiicté exces¬ 
sive, sans jirogrés, une formule enfin, agréable A regarder, plus attrayanio 
encore i>ar l’idée qui domine. 

La caricature politique actuelle a emprunté sa manière à celle de Gill; elle 
lui est bien intérieure |>ar rexécution cl la finesse de la critique, malgré les 
dessins souvent réussis des Plllolel, des Faustin, des Gilbert Martin, des Pépin, 
des Alfivd te Petll, des Itloss, des Cohl, des CUarvie, etc. 

L’artiste, dans scs croquis, qq vise pas k l’émotion d’art : il frappe pur 
PelTct qu’il a su rendre accessible â tous, et sa cruauté n'est que superficielle, 
et son rire désarmant; il a donné le comble & la satisfaction bourgeoise. 

1/audacc do Oill suit les mouvemcnls de la foule; elle ne précèdei>as lu 
passion-, mais elle l’entretient ; et si, par hasard, la clairvoyance du caricaluristo 
a été déçue, celui-ci tombera soudain dans la charge do sa charge, et réclalc- 
tnent du grotesque lui donnera raison quand même. 

C’est un iaciieien prudent, un oseur adroit, qui, en d’heuruuscs pages, sut 
répondre à l’opinion publique ; il dessina le Me/on et la P(U9on'c, et ces doux 
rions furent aux yeux de tous comme une révélation, un trait do lumière... 

Oourbcl, qui fui quelque temps professeur de Gill, a dit du dessin de son 
élève : c On peut déshabiller les bonshommes de OUI, ils sont académi¬ 
ques. « 

Gill a cITeclivemcnt fait des études classiques, et il s’eo souvient : ses moiu* 
dres croquis ont des velléités d’école ; il enfle la forme, cherche la tournure dans 
l'aberration du muscle et vise par cela même à la grandeur ; mais il échouo 
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<lnns sa paroUlc cocnmodité de Taeturr cl n cause de la rapidîlc* de son dvsir 
d*cxprcssion. 

C'est un polémislo 1res au courant, un joumalbic TaWrciix, qui dessine ou 
deril aUcrnaUvcmcnl avec la mdmc (ilurne. 



IMfinU •l’ADérr <>M. ptr RmUc 


Il illustre au jour le jour les faits de la vio courante, et sa manière, qui lend 
au rébus, si les événements qu'elle nous reirace ne nous sont plus on mémoire, 
offre un intérêt semblable k celui du journal, qui ne nous caplire guère qu'un 
momcni. 

La véritable valeur de Gill ne réside, selon nous, que dans Vinspiralion 
réussie; il est vrai de dire que le succès lui fui une habitude. 
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GiU a Véloquencc aupcrbc, la corcsse baulaine, le coup üc fouet las et 
mi^prisanl ; gnsil par le sourire de la foule, il Ir^oc, il vit de cctio petite gloire 
d’un moment, <]ui flatte sa nature encline au panache, pleine d'eilériorités, 
toute à la satistaction du $oi*m^mo que reflète un physique imposant, noble, de 
belle allure. 

Voici au reste un portrait intéressant de Tarliste, parfaitement retracé par 
MM. Armand Lods et Véga : « Grand, bien découplé, bien musclé, large d*é* 
paulcs, Gill aimait à se donner des airs dllerculc. Il afTectionnait les gestes do 
bravache et les atlitudes de capilan. Il y avait en lui du mousquetaire, du mata' 
more ut do Valblétc de foire, et ce quUI était dans scs manières, il l'était aussi 
dans ses discours. Il aimait les vanleries, les rodomonlados, les mots surpre¬ 
nants, les théories paradoxales, les phrases à eflet; au demeurant, bon garçon, 
lo ccniir largo et la main grande ouverte. Il parlagcail vulonliers ce qu'il possé¬ 
dait, mais quand, paroi! d saint Martin, il venait Je donner aux [Wiuvres la mui- 
tié du son mnniuau, U s'empressait de jeler Tautro par la fonMro. 

c L'Empire, cela va do soi, avait été un mauvais passage pour la caricaluru 
politique; |h>u ù peu le public s'en déshabitua cl alla soit ou rcnscigncmeni des 
journaux, soit aux images frivoles. Daumier no faisait plus parallro qiio dus 
croquis sommaires cl ennuyés. Cham aimait A publier sos légendes cocasses, 
cl Rcrtall scs bonshommes pointus cl scs allégories acerbes. 

« Brusquement, Gill apparut dans une force nouvollo; il rendit ù eo genre 
do critique essentiellement normal s<m énergie, sa popularité. Auprès du scs 
croquis, tous Ica autres |>âUsaaicnt, malingres et chétifs, car OUI donna plus 
d'am[»leur à scs bonshommes, élargit le cadre de scs compositions, qu'il s’efforça 
de rendre décoratives. Voici donc enfin renouée la tradition do rimagorlo |>opU' 
loirc de Franco. Il dessinait grassement, avec une vervo déhordanlc ol une 
décision d'idée particulière. » 

Aussitèl que l'énorme charge signée A. Gill apparaissait dans les kiosejucs, 
les colères tombaient et Téelat de rire si communicatif secouait la foule. Pendant 
les mauvais coups du 2t mai et du 16 mai, rartisle ranima par sa joie toujours 
éclataotc Pénergie des plus démoralisés, il souffla le ridicule pour tuer le uinl. 
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Quelle excellente manifestation üc l*es|)iît françabt Comme fous ces des¬ 
sins chantont ol rient sur la fcuiMo mucUc ! 

La censure dtail alors bien impuissante |)onr arrêter la contugîon de colle 
infernale imagination ; les dclios résonnaicnl aussitôt de tout ce comique déchaîné, 
colle chanson et celto raillerie s’en ollaicnl à travers les rues et les faubourgs, 
cnlroienl dans les palais, fouailiant sans miséricorde nos politiciens d’alors. 

Toulc cetic Jeunesse d’espril Jetée an vent stimulait les emurs : on guettait 
le dessin hebdomadaire de l'artiste dans VÉeUpte ou la ttme, (lour te discuter 
dans sa faiblesse ou sa force vis-ù-vis dos événements ; que pouvait faire la 
police en présence do eeUcHatleric du |>cuple a Tégard de son <i dada »? 

Au premier abord, du reslo, la caricature de Gill apparaissait inoiïonsivc ; 
mais elle n'en était que plus dangereuse, car bientôt la foule y démêlait une 
idée qui éclatait ou mépris de loulo sanction, de toute censure; le fait seul d’a¬ 
voir mis au grand jour ccrlam |>crsannago, d'apparence plocidc, consliluuil 
l'outrage et la sanglante inveclivo... 

On avoit même lini par fuii'c interdire les dessins que Ton ne comprenait 
pas, tant on avait cruintc de ne |>as en avoir saisi ralluslon. 1^ fumeux Hie/m 
e/tfamé, dont rinlcrdictlon dale de 1807, n’avait subi les rigueurs de la ccnsnro 
que parce que celle-ci y avait vu un prélextc subversif cl qu’il devait |H>ur le 
moins représcnler une bi'éeho faile A l’&npire, alors que Gill avait tout simple¬ 
ment dessiné ce melon qui lui avait été servi sur sa propre table. 

Il arriva souvent, en effet, \tftr suite d’une suppression, d’une interdiction 
de vente faite en dernière heure, que rarlislo dut crayonner rapidement un des¬ 
sin anodin, quelconque même, pour satisfaire aux exigences du tirage du Jour¬ 
nal. C'est ainsi que souvent les crotjulsles plus incolores, les moins en silualion, 
vinrent remplacer les dessins déclaK's sus|>ccts; le .Vc/o/i, dont nous venons de 
(>arlcr, entre autres, fut de ceux-là, ainsi que le Bocal <io coi'nicko»\4j intitulé 
Semper oitct, et bon nombi'c encore que nous reconnaîtrons dans r£'c/i^sr, tant 
ils semblent i>eu i\ l'aise parmi l’esprit général de l'ensemble. 

Le parquet im|térlal poursuivit également les thuj: Luileui^s, pour les 
laisser remplacer par un HocainMe dont l'allusion, j>our le moment, lui 
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^^^liappa; mais voilà que soudain» en pliant le <kssin» on apcrçoil» d*un eàlé, 
une hideuse tôle de galéflcn, cl de Tautre la lète auguste du chef de 

O’dtail de ratTolcmenl» à ce point que dans le portrait que Oill lit de TaC' 
leur Paulin Meniordans le r^lc de Rodin» on cnit voir, parfait 1 * 01^1 esprimec, 
une violente satire contre les jésuites, de même que Mon Oémenogeur fut pro¬ 
hibé |)our avoir sdreinent voulu représenter le déménagement du marécliul do 
Muc*Malion... 

A cdté de eelfl, que do dessins narguèrent les censeurs dont la |>orspi- 
cncilé avait été trompée 1 

Oill était» à ce moment, un des hommes les plus |>opu1aircs de Paris; scs 
amis et ses obliges Vêle voient aux nues, Ils le }>ort oient sur leurs é|mule8 au hal 
Dullior et à rElyséc^Montmarlro, oii il régnait en maître. Ces triomphes éplié> 
méros, hniyanU et faciles, le succès ropidc et ta|»agi*ur qu'il avoit ublcnu pur 
ses cnricatun*s auprt*8 du publie toul cnlivr, énervaient ce grand on tant. Il se 
prenait tK*s au sérieux, se cambrant dans des jK>ses de vainqueur, ut il n'élail 
pas loin do se ligurer qu’il |»osscdaii une renommée universelle. 

Un malin, U frappait à la porte de Timothée Trimm : 

41 Oui va là? lui crie celui-ci. 

— André Oill l 

— Connais pas. 

» Vous êtes le seuil • 

Et il le pensait. (André GtU, 9n Vie, 909» (jEuvix, par Armand I.otis cl Véga.) 
caricature politique en France, sous l’Empire, dont i’allusion ne pou¬ 
vait être fine sans rencontrer les rigueurs, fut dès lors outrancière et grossière; 
il n'on pouvait être autrement; il est vrai que ce genre de critique* par rimage, 
qui profite actuellement d'une liberté peut-être même trop exagérée, est tout à 
fait inférieur. 

Cola pournul s'expliquer, au reste, par le vulgarisme dos événements et le 
manque de passion vnle; peut-être aussi celte indigimcc csUclIc duo à l'indif- 
fércQcc du publie pour l’ironie courante que les feuilles politiques déploient, 
parce qu'elles ne sont pas stimulées par les vexations de la censure» 
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La dùlicatossc de Gill 6laU récUement surprcnanle <}uanü elle ruiiiilail lo» 
mille expressions du visage humain : voyez scs innombrables charges de 
M. Tliicrs» si éloquenlcs, si diverses entre elles; scs étonnants Napoléon III, 
et le pieux journaliste, cetto dcmcrc pcrsonniHcation si cruellement lixée, 
ruD des meilleurs types créés parrortisto. 

Oill excella A faire ressortir lo cùté ridicule d'une physionomie, le mouve¬ 
ment gauche ou le lie de Télre. Sa charge est très exagérée; elle repose surtout 
sur le grotesque, sans nul autre souci de vérité que celui do la ressemblance des 
personnages qu'il portraiture. 

Nul ne peut être comparé à TartUto quand il exprimaU les sous-entendus; 
depuis les fameuses poires de Phllipon, personne n'avait su déguiser sa t>cnsée 
avec un esprit aussi spécial et une telle fertilité. 

André Oill (de son nom Louis Oosset do Guines) naquit en plein cœur du 
vieux Paria le 17 octobre 1H40. 

Sous Partiste, nous ti’ouvons un lettré qui fit à SainlerBarbe d'excellentes 
études ot qui lut à ses amis des drames en vers. 

GUI mania, du reste, la plume avec un grand talent; sa d Diôi ren¬ 
ferme des pages très belles, très originales, sinon d'une distinction parfaite, et 
son rccuoil d'esquisses, en prose, intitulé Vingt Ant d Parut qu*Alphonse Dau¬ 
det avait orné d’une préface, est d'une lecture d'un intérêt saisissant. N'ou¬ 
blions pas, du reste, que les caricaturistes, en général, sont doublés d'écrivains 
ingénieux, et que leur art est prcs4|ue inséparable de cotte qualité double. Gn 
lui doit encore, en collaboration avec iliclKpin, l'AVoiVe, un acte en vers des 
mieux venus. 

« La misère prit Gill au sortir du collège, cl il parle avec terreur des années 
du jounesso qu'il a passées, sauvage et reclus, en compagnie d'un vieux cbat et 
d'une vieille tante. » 

Nous voyons l'artiste ensuite À l'Ëcole des Beaux-Arts, au sortir de son 
service militaire; il dessine alors lo soir, pour des éditeurs do la rue Saint-Jac¬ 
ques ou du Ponl-dc-Lodi, des [»ages de militaires, des cartes ou des nobles 
Jeux de l'Oie ; il crayonne aussi çi et lé des portraits après décès... 
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c C*cst cfirUinciDcnt, écrit M. Philippe Burly, en faisant ce dur méiior 
qu'il entrevit le parti A tirer, pour rülustraüon dans les journaus, du rapide* 
dessin au trait et de l'enluminure au patron... 

Présenté par Nadar à Pbilipon, Gül fit ses premiers dessins 4 la Cai'ic^~ 
ture et au Journal amuiout. 

Enfin, en tSCli, nous voyons apparallre la LnnOy un organe que l'artiste 
fonda de ses propres deniers; par son titre, celte nouvelle feuille voulait paro¬ 
dier le Soloily journal de Millaud, d'une note effacée. 

• Après quelques numéros demeurés sans grand résultat auprès do la 
foule, tout 4 coup voici que le tirage monte 4 vingt-((uatrc mille au lieu du 
aopt mille : le public venait do découvrir un artiste, il no s'était pas tromfté : 
il s'arracha /(2 Now'rkt»ur lieux, cette charge habile de Thérésa, qui, sans 
altérer les traits de la divetto d’alors, en faisait uno caricature bien observée 
dans la marche et la physionomie même. » 

Dés CO jour, GUI tint son public; après la caricature de genre, Il tenta des 
charges ]ftolitiques; et l'on sait avec quel enthousiasme cotte nouvelle manière 
de l’artiste fut accueillie. Parmi ses premiers succès, citons son Jaeib, lo zouave 
guérisseur dos maréchoua do France rhumalisanls, cl cette amusante poge qui 
nous représente un Veuillol en ange tirent lit tavale, si violemment attaquée 
par la rédacteur co chef do VVnivere, 

Dons la Rue, GUI a suspendu M. Vcuillot 4 une riecllc : polioUlncUo fréné¬ 
tique, mi-parti de violet d'évéquo ot de vert imi»érial, un éteignoir 4 retrousser 
sur la tète et uno tirelire au dos, roulant bosse dc-ci de-14, et bétonnant avec 
fracas dans le vide... in tacuo bomOinane. 

Cette dernière oeuvre pour répondre, sans doute, aux taquineries du célè¬ 
bre journaUsIc de VVnieert» 

» 

Après la Lune, voici VEclipeg^ qui put survivre aux tristes mois de 
l'année terrible 187(K7t, dans laquelle nous voyons toute une série do curieu¬ 
ses pages, malgré, cependant, le maintien des bureaux do la presse au minis- 
tère de l’intérieur et le rétahllssoment des rigueurs contre los publications 
satiriques. 











fM A. Oku. 
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Gill crut, sans raison d'ailleurs» avoir contrihuô A )n chute <1c T Empire; 


r 

U Mrlua Ütmim rièmÜ). 

PM A. thu. ITbMfÊf*. 

son attitude vicloriciise» lors du 4 septembre» fut inimaginable : In foule Tne- 
clama... 

Henri Boebefort avait fait la Lafitent&f Gill créa ia IVrWr» qui portait en 
sou$*lilrf : a Ne pas confondre avec la Lonterne. » Le grand |>amphlé(Airo cl 
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Vbabile caric&Iurisle [mouvaient uo peu prendre part au triompha do la cause 
gagnée... 

U est bon de* rappeler que OUI» sous la Commune, fut pourvu d*un posta 
officiel... On lui confia la direction du musée du Luxembourg. 

Dans ses dernières annèos, André (lill a'étail ressouvenu de scs études 
premières A TÊcolc des Beaux-Arts; il abandonna la crayon et entreprit quel¬ 
ques toiles. Citons parmi las peintures do rartistc : Catàei'iw, les portraits de 
Daubray et do M'^ Bailler, VAi^mmoir (I87B) et Vn Petù //omme (1870). 

Viennent ensuite Y/fomme tare, le CapUairu (1880), la NoHwau-né, et un 
portrait intéressant de Jules Vallès (1881). 

[a |KÙnturo de Oill ressemble 4 ses dessins ; même ampleur du trait, mémo 
rehaussement 4 plat avec de la couleur : c'est do rcnluminura ingénieuse avec 
çi et là quelques hardiesses de pète, comme une sorte de ponctuation qui aido 
4 ras|>oct de Uccuvre et la fuit vibrer. 

C’est encore là de la peintura spirituelle, intuitive, dont la cliarmo n'ost 
guère durable. 

Ia dernière rnuvro peinte de Gill, intitulée /a Fou, exposut^ en 1883, obtint 
un grand succès d’clTet. Bien do pénible 4 voir comme cette horrible page que 
le malbcuraux ariislo avoit dd retracer d’après une propro vision du mal qui 
devait remporter : roxactiludo des affres peintes sur les traits do ce <lémrnt 
emprisonné dans U camisole do force, au fond de sa cellule, était saisissante, 
et l’on soulTra quand on pense 4 rmuvrc et 4 l'homme qui la conçut avec l'ap* 
préhension d'une même torture... 

Le grand caricaturiste n’ayaitdl pas, en effet, auguré de sa triste fin, lors¬ 
qu’il disait : « Mon cerveau est une pcrsicnne, il y a comme des trous? » Puis, 
mélancoliquement, montrant un moulin : « Ici, on écrase du blé pour faire de la 
farine. » Désignant Paris du doigt: h L4, dil-il aussi, ou écrase des cerveaux 
pour faire des fous! » 

« On se découvre devant un mort! » cria-t-il encore, un jour, à un mon¬ 
sieur qui, devant lui, conservait son chapeau sur la télé. 

En 1881,4 la suite d’un projet de panorama qui avait ovorté, à Bruxelles, 
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le malbeuroux artietc perdit la raison. Ayant tenu des propos incohérents dans 
celle ville, on Tarréla. GUI était aUeinl de la folie des grandeurs; ce cerveau 
enthousiaste, superbe et vain, sombrait tout à coup, terrassé par une déception. 
Cette facilité, ce geste large, aisé, devant lequel tout devait plier, Ncnnil so 
heurter mHllieureusemcnl A un caprice non satisfait; c*cn était fait do la 
raison 1 

Après dos alterna tives de InciJilé et de l'échu te grave, André Oül suc¬ 
comba à Clmrcntcin, ou bout du quatre années d'inlemcmenl, le 2 mai l88o. 


8ARIC 


Roric est un dessinateur moticieux, un eroquislo rural, dont rubservalion 
fine remporte sur raltrail du dessin. 

r/est un philosophe qui eberche un moyen rapide pour rendre sa i>cnsée ; 
un nolf, assurément, lorsqu'on regarde son œuvre iin’l>rcssionné de nature, rai* 
sonné d’après elle, simplement vu, avec un calme |>arfait de S]>ectnlour liiiiido. 

Bien que Tartistc ait dessiné toutes sortes do choses, il reste davantage un 
crayonneur de paysans, qu’il connaît mieux que personne. L'Ame primilivc, la 
cruauté inconsciente des gens de cam|uigne, leur avarice, leur Apreté au gain, 
tout cela est parraitcmcnl rendu par Baric en un contour sec ou trop rond, avec 
une fermeté égale, une facilité brutale paHiculivre. 

Une qualité rnip[»c dans celle production, c'est la vérité des physionomies, 
l'exacte oxpression des mas<|uvs qui |>arlcnt bien la légende. Il y a là une 
recherche du grotesque dans raltitudc vraie qui est intéressante; ou est davan¬ 
tage saisi pur rcnscmblc du tout, cependant, car T anal y se serait cruelle en 
pareil cas : H ne resterait plus rien de reffet agréable qui vient d'on ne sait où 
et reste non sans saveur pour cette roison. 

E{ puis, cette note toujours égale nous plaît à voir sans cesse à la morne 
place, dans nos journaux favoris; noua ne la discutons {las, nous la saluons 
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commo UDC vieille smic. Le ehanoc naît, chez eoâ sortes de talents qui coulent 
de nature, de ce qu'ils sont riants, toujours au Kqème endroit. 

L'œuvre de Daric est donc d'un réel ioU^t, sinon d'une éloquence immé¬ 
diale, car il ne llaUc pas l'œil, il n'est pas gracieux, il sent scs champs; pour 
celle raison, nous préférons les paysans que dessine l'artiste avec son crayon 
rude, plus opte A celle IraducUoD, en communauté d'Amo. 

Nous verrons, d'aulre pari, que Baric ne put, malgré ses vives aptitudes, 
se consacrer cnllèrement à l'art; il serait donc puéril de discuter longaemcnt 
ou d'ezalter au suprême la suffisante formule du dessin qui est devant nos 
yeux : c'est une écriture de mœurs intéressante, point autre chose. Baric a un 
esprit de la ligne et comme une sorte de pressentiment des contours, tout à 
fait heureux; sa qualité dominante cil la saveur nalurelle. 

De IA à penser aux paysans do Millet, à ceux de Bastion-Lepage, il y a un 
abîme, que nous nous refusons A franchir de crainte de parallèles aussi fâcheux 
qu’inuülcs, chacune de ces diverses contemplations nous ajiportant un charme 
différent dans son genre et A son heure; que cei croquis simplets gardent donc 
le mérite de leur originalité native I 

La légende de Baric est presque toujours parfaite. Ëcoulcz ccllo*ci : c'est 
un chasseur qui |>arlo A une pclilo |»Bysannc fort occupée A tricoter : 

« Enfin, combien gagnox*vou$ par an? 

— Vous l'savez vanqué si bin que mouél 
Non, puisque j'vous i’demande.... 

— Eh bin... y en a qui gagnent p'us, d'aut' moins. » 

• Hais ils sont mauvais, vos champignons, ma brave femme! » dit un 
passant A une vieille qui porte un panier rempli de cé|>es. 

Goûtez la réponse : 

« Oh 1 ça n’fait rien, c'est |H>ur vend'. ■* 

D'un bout A l'autre presque, l'esprit bon enfant de l'artiste éclate heureu- 
sèment, sans grand tapage, mais toujours en situation. 

Baric est, du reste, un lettré, cl il le prouve à la manière sohremont réduite 
dont scs gons s'ezprimeut. Nous dirons tout A l'heure les pièces de théâtre que 
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Vartisto a entrafnd par ta facilité de &es légendes et la fécondité de sa 

verve. Dans tout bon caricalnriste n'f a>Lil pas un écrivain humoristique qui 
sommeille? Rappelons^nous Cliam et GUI, entre autre. 

Les dessins do Baric, lithographiés selon Tancicn système, perdent, 4 vrai 





ISirtnU rie n»rtr, ptr tmkk Baevri. 

dire, a la reproduction. On sait, du reste, que l'œuvre do rartiste qui crée fut 
rarement fidèlement traduite : la force du métier chez les interprètes domina \k 
plus souvent en dehors de rexacliludc désirée. Dans le cas qui nous occupe, 
malgré le cété mécanique de l'impression lithographique, la plus grande rmesse 
du crayon de Baric perd au repoK sur pierre et ne nous laisse guère qu'un 
schéma, d'aspect rebelle, souvent négatif ; mais nous gardons une impression 
très agréable de certaines sanguines oriÿnales, peu connues du public, témoi¬ 
gnant d’une curieuse entente de nature, plus amoureusement soignées aussi 
par l'artiste. 
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wuvro général a son importance, il a amusé toute une géné 
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ration qui lui en sait gré; ce n'est pas un mince mérite que celui de résister aux 
tendances nouvelles, A travers les temps. 

Baric, de même que Draner, dont nous parlerons plus loin, conserva jusqu'à 
sa retraite on emploi dans l’administralion. Malgré les grandes dispositions 
artistiques manifestées dès son plus jeune Age, Banc ne put se consacrer exclu- 
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sivcincnt à son révc; sos éludes ciwiques furent très sommaires, et son séjour 
dans Tatelier Drolling fut de couHe durée; rinalcmont, après la Révolution 
de 1848, forcé par les circonstances, rarlistc rentra dans les postes, oii il 
demeura jusqu*cn 1881. 

Banc, malgré tout, n’abandonna jamais son crayon; il cultiva avec ardeur 
scs facultés d’observation, croquantà force, inondant de sa production limpide 
ta Sémaine, où il signait Cralf, le Journal mniaani, qui venait do se fonder, et 
le PdirhinHie ; notons que l’artiste avait demandé 1c service de nuit pour pou¬ 
voir travailler à ses dessins dans la journée; on nous dit même « qu’attaché aux 
ambulants, il voyagea d’abord dans l'Est. L'administration n’ayant pas prevu 
le froid, il fut arrêté sur la ligne de Nancy A Forbach, au milieu des neiges, 
sans feu et sans couverture, obligé de faire scs écritures au crayon, l’encre 
étant gelée. » 

Voilé, n’csUil pas vrai, qui est peu d’un burcaucratot 

Quelle curieuse pépinléro do talents, au rosie, que 1*administration des 
j>ostes sous l'Empire! Nous relevons IA les noms de Bastien-I>spage; de Ckedès, 
le délicat compositeur do musique; de Vaucorbeil, qui fut directeur de TOpéra; 
do Pierre Xacconn, le fécond romancier populaire; d'Edmond Stoulling, qui avait 
remplacé Théodore do Banville au Naiionaty et combien d'autres encore au 
lumineux sillage!... 

Lors du coup d’Ktat, Baric faillit être révoqué à cause do sos opinions 
républicaines très connues, et il n'était pas du tout disposé A transiger aVcc 
le gouvernement de l'Empire. M. H. de Camboulives nous conte à ce sujet la 
curieuse anecdote suivante : • Baric nllnit être nommé commis principal et, 
par suite, obligé de prêter serment A l’empereur. Au serment général prêté 
en masse, il s'était abstenu sans être remarqué; mais, cette fois, il devait prêter 
ce serment isolément, il n*y avait pas moyen de l'éluder. Il préféra donner sa 
démission et se livrer tout entier A son goût artistique. * Baric réintégra les 
postes le 1" avril 1859, sur les sollicitations de sa famille, et, en clTct, il ne 
prêta pas serment. 

De cette époque datent les Pè'oi>€rbu tracetiU, BçJicemes militah'csy 
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Êteur P/amicAMy etc., qn) n'égalent point, è notre avis, la série antéj*ieurc Jes 
Pat/Wis commencée au JourNo/ amnâarU en ISti t. 

Baric, do meme que Gill et Clmm, a écrit dos pièces de tUédlrc ; lo Set'^ 
peni ile la t’ue Lofépèfl^, entre autres, dont le litre burlesque fait |>onscr au 
Serpent ti piamee. de Clism; le une û{M.^rcllc, musique de Nibcllc; 

une pantomime, le Gi'tuut'Poucet : ces doux petites muvres représentées aux 
Foliee-Nouvetle^; la Part à Dieu, et un drame, la Tête uoit'e. 

Il B dessiné de même une quantité considérable de costumes |M>ur runcion 
Hippodrome : costumes du Sit'e He et ceux des CAanmns popth 

lai rte tle ta France. 

Baric a illustré aussi quelques livres, itolanimcnl In PiTheù la Ihjne ot la 
Ijèijemie de tatphéaniMte'^ on lui doit encore un grand nombre de dessins pour 
des nmn use rit s de nouvelles de Guy de Mauptissnnt et |M)ur quelques ouvrages 
do Victor Routon; mais l'artiste nous ap]varult plus d Taise dans les nombivustis 
pages qu'il crayonna pour le CAmionri, le Petit Journat pour rite, la i'hra^ 
tki^xte parieienne, le Motjaein tfédHeotion et dé récréation, le Fouet, I7//mv- 
iraiioH, la <'hrani*/ae amtaonte, etc. 

Notons que Tarlistc qui nous occupe eut lo premier riicurcusc idée de 
créer un journal pour les cnrunls; il fonda, en IKGf», avec le concoura do queU 
quos omis, lo Chérahin, journal pour onfauls de cinq d douie ans : ü illustra 
dans cette feuille les articles signés Ernest dilcrvilly, de Clicrville, Uiurent de 
lUIlé, do Caillas, dont les noms, par la suite, sont devenus célèbres. 

La guerre de 1870 survint et amena la dispersion des directeurs de cetLo 
Ingénieuse fouille; sa chute fut comme le signal d'une multitude de journaux 
similoircs, qui récoltent aujourd’hui le bénélicc de Vidée de notre caricaturiste. 

L’eeuvre dessiné de Raric est considérable; on regrette un |)cu la monotonie 
qui se dégage de toutes ces pages reproduites |>ar le mémo procédé uniforme, 
bien qu'U semble que le calme des scènes rustiques gagne une saveur à oette 
répétition molle et simple, dans la succession égale do ces planches dont la 
forme d’esprit du dessin et du texte, Ioiih deux sincères sans prétention, est 
invariable aussi. 
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On doit encore à l'aHlste une importante série d*a<]uarellos, quMk n’a pas 
signées et que M. A. Cordier chromolilliographia; ces pages, agréables de cou¬ 
leur et délicates d'inspiration, ont donné ridée des costumes d’insectes et de 
fleurs pour ballets. 

Comme peintre, bien qu’il ait très |>cu produit, Banc nous a montré ù une 
récente exposition, organisée par la Piume, des toiles non sans charme, sortes 
de dessins enluminés naïvement, sans trace do réel métier, dans lesquelles sc 
retrouvent les qualités naturelles de rartUle, faites de ce rien indéflmssablcqui 
lient à la fois A la défectuosité de l’aspocl, A l’expression sincère de ces pages 
parfumées de l’odeur |)é né Ironie des champs. 

Baric vit retiré maintenant A Monnaie, en Touraine. « Il est devenu un 
véritable paysan, bêchant, semant, plantant, taillant et, entre temps, quittant 
la sorpe ou le sécateur pour le crayon ou la plume. » 

«■ Baric vit en paysan, les pieds dans des sabots l’bivcr, en vareuse l'ouge, 
l’été en blouse blanche; il travaille à ses desrins en dehors de sa maison, sur un 
simple escabeau de menuisier, dans une sorte de cage vitrée oh volettent des 
tourterelles qui viennent à sa vou. Ce n’est pas A lui qu’on pourrait redire les 
paroles do Virgile : tttmhunf... car lui, qui pouvait avoir U popu¬ 

larité du bouleva!*d, a su préférer à cela la Iranquillilé des champs. ■ (Les 
mes iVaujtjWHlhui,) 

Baric (Jules-Jean-Antoine) est né à Sainto-Catherine-dc-P'icrbois (Indrc-cU 
Loire) en 1830. 


DRANER. - HEMRIOT 


Droncr et Henriot sont les dignes successeurs de Cham et de Bcrlall, par 
la fcrtiiilé de leur esprit et la facilité de leur expression dessinée. 

Calllgrapbcs proprets, dessinateurs sans prétention, ces journalistes du 
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crayon b&clcnt leurs croquU accessoires avec une incroyable verse^ en vue 
du seul mol pour rire. 

Di^licats diseurs de « rions » quNIs nrrachmt i\ raclualile, par miellés, cl 
quUls dispersent à tous les vents de Vespril, pbilosopUcs malicieux, doucement 
résignés, ils critiquent simplement les menus faits de la vio, par pclils carrés do 
dessins, illustrant la semaine, le mois, Tannée, avec une fantaisie sans cesse 
renouvelée. 

La gymnastique cérébrale à laquelle se livrent ees dessinateurs spéciaux, 
parmi lesquels nous relevons encore les noms d’IIadul, de Moloeti, de Marais, 
etc., est on tous points curieuse pour les qualités d'inluUion particulière qu’cllo 
réclame. Le tact, le flair, la rapidité do la eooccplion, T interprétai ion railleuse 
des molndi'cs clioscs et Tbeureusc application pour trouver In note sensible 
envers des grandeurs du moment, concourent (k Trxcellenco de ce Hat mous¬ 
seux dVsprit é jet continu, de ce ressasse ment des fmU dr In vie, qui S4' prèsoit* 
lcrnient toujours les mêmes, s'ils n'étaient dilTéremmeut envisagés. 

A eété de Dntimicr, de Grandvilk*, de Decamps, dont Tnmcrtuine bnuluine, 
jolnlo A la profondeur de In i>cnséc, s'appliqua A fusilg<T une é|ioi|U4', nous 
voyons Tubs4*rvallon cursive sans profondeur, In gaieté splritiuHIc au jour lu 
jour, |>omt caustique, commentant les faits sans aigreur, mais toujours nu bon 
endroit : c'est Draner, c'est llcnrlot. 

Jules Draner, dont le vrai nom est Jules Renard, n*a jamais appris lo des¬ 
sin; la chose est du reste sans importance dans la ramificBUon spéciale du Tart 
qui nous occupe. Notons encore que Tartiate ne s'adonna qu'A scs. heures do 
loisir au genre qui Ta consacré. Rappedo ns-no us Baric, cl nous verrons Drancr 
prendre aussi sa retraite dans une adminisiraüon. 

A ses débuts, Tarlistc dessina des charges de mllllalros étrangers, d'après 
des notes et des croquis rap{>oHés de divers voyages en Allumagno, on SiichIc, 
aux États-Unis, etc., qu'il crTeclua au compte de la Société dos xincs de In Vieillo- 
Monlagno, dont il était employé, et dont U devint secrétaire par la suilo. 

• Ma double situation de socrclairc à cette société cl d'artiste, nous dit 
Drancr, m'a exposé parfois A certains mécomptes : c'est ainsi que lorsqu'on me 
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donna la procuration administrative, je devais naturellement signer de mon nom 
J. Renard; mais la force d1uil>itudo était IcUc qii*il m'arriva souvent, quand 
j'avais un nombreux courrier ou des centaines d'ctTcts ou de bordereaux ù signer, 


Je OnuKr, ptr KmUc 


d’y opposer mon pseudonyme de Drancr, erreur que je rccliQois mi plus \Uo, 
naturellement. >* 

A propos de ces pages militaires 4|ui marquèrent les premiers succès du 
rurtistc, Droncr nous conte Thistoire amusante d'un vieux monsieur, cx-gavdc 
du corps de QiaHcs X, qui, froissé d'une charge rcprésentonl un type de son 
corps, entra furieux elwzrétlitcur dans la bouüquc duquel ces aquarelles étaient 
exposées, acheta l'objet de son indignation, qu'il déchira en }ietUs morcéaux 































LA CAHiCATUAE ET LES CARICATURISTES 


2ur> 


devant le public attiré & Vétaltgo. « Comme c'était un client trouvé, je mo mis 
à dessiner les autres uniformes de la Restauration, qui, pourtant, n'eurent pas 
tous le même sort. 

« Le succès de ces dessins, lithographiés par la suite, fut des plus vifs, et 
très souvent un employé de mon éditeur arrivait en courant à radminislration 
de la Vieillc>Honlagne avec une note portant : « Pour demain onso heures, un 
« oITicicr de chasseurs de la garde, et pour cinq heures, un général américain! ! » 

8 El ]c livrais immédiatement. . 

« tic même fait de commandes instantanées se présenta, du reste, aussi 
sous VEmpirc, lorstpic la censure interdisait, au moment do In mise sous presse, 
un dessin de Oill. Polo, directeur de VÉc/ipge, sachant qu’il pouvait compter 
sur moi, roc demandait un « bouclic-frou » à livrer tout de suite, et je m'exé* 
cutois aussitôt pour sauver In mise en vente... 

« Produisant beaucoup, le stock de mes dessins invendus était parfois asses 
élevé, et comme ]e m*cn omigeais, mon éditeur me rassurait en mo disant : 

« Laisses donc, il viendra un do ces matins un fou qui achètera le tout. » Et il 
no SC trompait pas : le fou, généralement Américain ou Russe, passait et enle¬ 
vait le tout... 

« L'étalage de la maison où étaient exposés ces dessins attirait un nombreux 
public, et, dissimulé derrière les cslampcs en vitrine, il m'arriva maintes fois 
de prendre de nombreux croquis des bonnes têtes rieuses que mes charges inté* 
ressaient; car aujourd’hui encore, termine l’artiste, les sujets militaires ont le 
privilège d’attirer et de retenir de préférence raltcation des nèneurs. ■> 

A c6té des costumes de fantaisie au tbé&trc que dessinèrent notamment 
Gavami, Grèvin, Willetlc, dont la gracieuse invention et l’heureuse harmonie 
de couleurs et de lignes sont l'otlrait principal, il y a le costume comique, d’in* 
tcUigencQ particulière, car il nécessite un tact spécial, un sentiment fin. du gro¬ 
tesque qui, en aucun cas, ne devra s’éloigner par trop d’un charme général. La 
moindre exagération tendrait au commun cl tuerait l'cITet d’ensemble; il faut 
donc procéder sagement dans son idée bouffonne, dissimuler adroitement son 
ironie sous d'aimables couleurs. 
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Draner a fort bien réussi dons ce genre, et certaines de ses compositions 
sont restées légendaires : l*amirel suisse de la Vi^ parhieuMCp les lanciers du 
PetU FauU, les carabiniers des lo général Boum de la isrumU 

Puche^e, sont des créations inoubliables do rartistc. 

Draner nous conlo un joli mot entendu un soir au tbéAtre des FoUcs-Üra- 
nialiques, tandis que s'agitait entre le dessinateur et le directeur la question si 



• v«ki ItdHffé de eur*; il 4Mr» q«e }«bH M n<lffe«4Mdo<rt«M.., 

•w hÉfMkM» de BÉ iMiAt.lHMto: ■ 

Penit 4e tatiiee. 

intéressante du costume do Schneider, qui allait créer lo premier rélc de ta 
B^Ue Pouh. 

L'inlerprétc de choix était présente eux débats; « elle voulait une robe 
couleur rouge, mais d*un rouge vif... intense, un rouge de vin de Bordeaux, 
enfin. . » 

c De quello année? » riposta aussitét le directeur, qui s'efliayait déjA des 
prétentions, coûteuses peut-être, de sa nouvelle pensionnaire. 

A propos de la Vie pùrhiftmf, eetlc pièce qui, aujourd'hui encore, jouit 
d'une vogue considérable, Draner se rappelle combien son succès avait été 
inattendu. « G il Pérès, en m'apportant un fauteuil pour la première, me dit : 
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« Il est mal placé, mais tous n'y resleres pas longtemps, car il est peu probable 
« que la pièce finisse t • Et vous savex Télonnante carrière que fournit cctlc 
pièce, même à Tlicurc présente, car c'est le CourHrr de Lyon des Variétés {tic), n 
Un autre souvenir amusant, à proj>os «Je costumes de tliéàire : un jour 
Cogniard dit à Siraudin on regardant un de mes cr^uis : « Mais ce Dranor 
devient foui Qu'cst-cc que cet « Imbillcment ridicule? » Notez, nous dit l'artiste 
nvee un sourire, que ce coslumo n'était autre, en couleurs vives, que celui do 
sénateur du premier Empire ! 

Los lliéAtrcs du CliAlcIct, de la Onllé, de la PoHe^int-Martin, ont égaler 
mont mis A contribution le talent do Drener dans eo dernier genre, et son eroyon 
tu morvoille dans les deux grands ballets que joua l'I^lon^TliéAtre lors de son 
ouveriure, KxccUior et SiVAo, 

Dranor avait remplacé t^iam au où il fait encore les revues de 

quinzoino, al le mal ivc ment avec llenriot, sous le pseudonyme do Paf, Do même 
il succéda & G ré vin et A (lAuiicr au Jont'nai amtttant et au Petit Journal pour 
rire; que dVspril (un |>eu « Imurgeuis » il est vrai, mais cette source d'A-propos 
fut inépuisable) il a déj>cnsé dans yUctipte, le Mofidr romiynCf le Paris rvmi^ 
VCnircrM i/lHslt'r^ Yttlttslratiùn, 1c Monde iltuslt'é^ \\i Saùtt’-Nirolas, olc.l 
En matière do critiquo politique, clics ces sortes declironiquours du cmyon 
qui nous occupent, il y aurait bien dos niicluations d'opinion & signaler, bien 
des passnges 4 rennemi 4 consinler; nous savons grand nombre d'artisles do 
CO genra qui ne résislèrcnt pas, pour leurs inlérèls, A renier leurs convictions 
d'Iiici*, sous le fullaeicux prétostc sans doute do leur seule préoccupation de 
(lotior los régimes, on jour le jour... 

Drancr n'esi pas de ceux-là, mais il nous conte on riant qu'il raillit un jour 
ètm accusé do ce méfait par un ami fort surpris que des dessins de l'artiste en 
question, parus peu de temps avant dans son propre journal, eussent également 
été reproduits dans une autre feuille d'opinion contraire, avec des légendes 
eontradictoircs. Renseignements pris, on reconnut que, par seule raison d'éco¬ 
nomie, un directeur peu scrupuleux avait ainri accommodé lesdiu desrins au 
besoin do sa cause, et cela 4 l’Insu de l'arlistc. 
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NBlurcHemcni» Tesprit enjoué üc Drancra élc vivement rochcrché parles 
autours coinH|Ucs de son temps : les ('onU9 d*Armand SjIvcsU^, la NotoarUe 
Vie tnititaii'e d* Adrien Hua H, les cxploils buriesques du légendaire Colo/tti 
Httmoiioi de Cliarles Leroy, les volumes de Pierre Véron et do lAntd'aulros,ont 
eu la bonne fortune d’élro agrémentés par la plume alerte do l'artiste. 

Dans le genre sérieux, nous avons pris plaisir à regarder les illustralions 
que Draner a dessinées dans les marges d'édllions do luxe parues elles Con¬ 
que!, Rondeau et Deltn. 



• as Un. MM»!. SkMMkvr.lf n’éI iwuti rk» m\ eMir«da. fl Je b'm i«le ^ «mI 

— CmiMwaC. iKbMc. UIam»**? 

bVtfU 4 * 

On lui doit encore des quantités d'aimnnaebs, entre autres celui dos Pari- 
eicHnes, oé il a succédé à Grévin qui l'avait créé, cl sa collaboration est toujours 
très prisée dans VAHHuuh'e miiilaù'f de Roger de Beauvoir. 

Citons encore des séries de planches en couleurs, intitulées : Types ih'oma- 
(ifjuûs et ca»'H(W<Uesques, des Types th tExposition wtieersefhj qui Tirent la 
joie du Paris de 1867 par la critique fine des excentricités exotiques dont nous 
sommes aujourd'hui si blasés. 

En 1878, Vartistc réédita, non sans succès, un autre petit album de ce 
gcnrCi 

s? 
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Pcndanl le »îègc, Droncr, dont la verve si naturelle s*éUit seulement un 
l>eu mclamorptiosi^, fît sourire les plus moroses, mais du coin do la lèvre seule* 
ment; son Pans assiégé, les SoUUls (le la Répubtigae et Soutenirs du siège <le 
Pai'is, abondent en pages <Uune gaieté particulière, dont T ironie fut salutaire et 
réconfortante... «< Il faut se bàtor de rire de tout, pour ne pas avoir à en pleu¬ 
rer, * ,a dit Beaumarchnis. 

Il faut savoir gré à ces artistes légers, parmi lesquels sc range Draner, du 
plaisir à toute heure qu'ils nous servent; leur mérite n'est guère analysable 
qu'à l'agrément momentané qu'ils donnent; leur véritable grandeur est là. 

Jules Draner, clicvaUer de la U^gion d'honneur, est né A Liège en 1833. 

Un homme qui m’étonne, nous dit Draner, c'est lienriotl Quelio fertilité 
d'esprit, cIk'z cet artiste, quoilo faconde éblouissante, quelle production monu« 
mentale ! 

Ilcnriot dessine partout, en effet ; sa verve jaillit en étincelles dans de nom« 
breuses publications i\ la fols; il multiplie son cerveau, scs mains, se donne A 
droite, A gaucho, avec une richesse d’idées exemplaire. 

La « légende » seule tente Ilcnriot, mais les petits croquis qu'elle souligne 
sont sacrifiés si spirituellement, que l'ensemble est toujours agréable dons celle 
suite prodigieusement féconde de tableautins rehaussés d'un alerte trait de 
plume. 

Quelle clownerie étourdissante, quelle gaieté, et suKout quelle variété de 
gaieté! Combien d'artistes de ce genre so cantonneront dans leur esprit de 
nature cl quelle monotonie de l'œuvre souvent s'en dégageai Ici c'est une fusée 
du rire, dont les gerbes retomberont on pluie jaune, bleue, verte, ronge, en 
couleurs imprévues; et, cependant, l'actualité guide aux mêmes endroits les 
générations qui la suivent; mais Ilcnriot connaît des chemins sccrctt. Nous 
n’apprendrons rien aux nombreux amateurs de ses légendes, en disant que 
Honriot est un «■ fort en thème » et qu’il jongle plus facilement avec sa plume 
qu’avec son crayon; sa malice est aiguisée par les fortes études, et son croquis, 
hissé bâtivemcnl au-dessus du « bon mot », no demande qu'à passer inaperçu... 
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l*tKtnlk IkiirM. ptr KmUe fUrw4. 

gantier des pn^furcneca pour le cré&lcur d'un r61c. Ici cncoro» cct anti(|uc erre- 
iDcnt est injuslc : si nous disions tout simplccncntt pour ne conlraricr personne, 
que Henriot est le Cham do noire époque 1... 

iienriot (Henry Maigrot) naquit AToulottsc en i8o7. 

• Je suis Toulousain... eofnmeioiti h motule^ nous ccriUil, et j'adore mon 
pays. Voilà pourquoi je n'ai pas suivi les Cadets de Gascogne, qui ont vrai- 
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ment trop fait de bruit, ie passe IVHc à Belloruc, où je cherche à perdre un peu 
de V « asscnl » que ra’onl laissé mes aïeux... • 

Sa famille lu destinait au barreau ou au notariat... Horrible besogne» nous 
dltrortUto; puis il fait son droit, prépare scs examens de doctorat « en illus¬ 
trant le », et arrive à Pans en I8H0, pour passer sa thèse de docteur. 

Son professeur, M. Conslans, qui était alors ministre, le prend dans son 
cabinet comme attaché; pendant ce temps, incorrigible, Itenriot illustre avec 
acharnement les circulaires au préfet, lorsque enfin Ludovic Halévy lui donne 
h faire les dessins des Peti/et 

Les débuts tes plus significatifs do Hcnriol datent de ses premières plancliea 
au Charivai’i, où Tartlste était entré sur les instances de Piorre Véron; tout le 
monde sait combien sont attraelives les pages signées Pif, |«r Henry Maigrol, 
qui aime les pseudonymes. 

Ainsi donc, Henriot a 4 |ieino dépassé la quarantaine, et déjà, en moins de 
vingt nnnées, son « bagage » est énorme; il a collaboré et collabore tous les 
jours comme écholler, écrivain de nouvelles ou dessinateur, à presque tous les 
journaux politiques ou littéraires. Quel travailleur! Songes que, depuis quinxe 
années, rartlstc n'a pas bougé de sa table de travail ! Il va d'un sujet 4 un autre, 
ndroilcment; sa production en matière politique, très modérée, s'ofTorco à n'élre 
jamnis méchante; il tAche de trouver chaque semaine un mot aussi juste que 
possible sur les événements qui passent, cl tout ce mélange habile de croquis 
divers découle sans ctforis d'une imagination ex perte, facile, étonnammenl 
souple. 

C*est surtout un « aciualiste » très simple, fuyant la réclame, vlvanl clicx 
lui fort IranqujMoment, entouré do livres et de gravures qu’il adore. 

Ccl homme qui voit tout, qui lève tous les voiles, dont ta course vers los 
choses du jour, du moment, estépoumonnante, rentre bourgeoisement dans los 
joies paisibles du foyer, son labeur quotidien accompli, une fois que son cer¬ 
veau s'est vidé en une série de légendes illustrées de la chose d’allrail momen¬ 
tané, lue dans le journal; il se repose alors au sein des livres cbers, des gra¬ 
vures précieuses, au milieu de tout ce qui reste enfin... 




M(b buHuai^ g« »f Tttf»ii»«l*i>l dH Cm* 

icrè« Je «tk tb’<frHlr0 t9* 

irulkranat anlr* V«ii «enMf «b IrsHnitMl* cvwH 
•I • 


.. napU«! UUtf... \t 1M> •! dmundd de Tm» 
ekeodr. «I tm* «'ifforte dQ beeUkw! l'iMt «a 
cietInVir! • 


Maeibar le pretrté4*ire,... faîdoii de vea* knportener. Ui 
Itmmt eelaaeMef«„..>eneMk eeMdle bi«f,...|a widrak 
•a Mai pecr awn lenpe. — Voua #lca bal ai Je ae aah fa» 
féy* le IV ^ nfrcUe. walaje ceee eipabe» • 


Vajreaa, lUv^elM'nMa... je vêla H'Ie* 
ca flaTMf de caa ^«Trea a^graa^.. leit 
RM^lMaKex 1(1(1 (uaehetit l le MkMelb. 
i(«l meareni 4e Mra ^aéeal yae eca 
Igfwblej Cofeairre... • 
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Tr6â musicien, avec cela, —ami intime de Itcycr, nous dU*il, — Henriotf 
en parfuil Méiîdional,cl de Toulouse encore, ne connaît aucun art )>our lequel 
il ne se sente de réelles ajttUudos. 

Le Fitjwv, le W/rtiiv, ViUuêtraiitutj le V.hoi'iruri, le JMinutf Oinusmii, 
VÈcéttemfnly le Petit la yuture» etc., sont aulant de terrains d'exer^ 

cices variés, dons lesquels a|qiarattA Poiisla verve ingénieuse de llcnriot. En 
province, la Petite Ci/ww/e, le Petit Mn/neUlüie, le Tétèiji'anune de TouhiiJtey 
le Pi'Oÿrèii de Lytm, réclament aussi, avec cnthousiostnc, les dessins liubdoma* 
daircs, voire même quotidiens, de Tartiste. 

En dehors des journaux, llenriot a Illustré, chez Oonquet, de nombreux 
ouvrages avec aquarelles originales pour les bibliopliilos, vignettes légères, 
coloriées avec goAt, parfumées de leur seule intuition spirituelle; nous en disons 
do même des originaux que nous vîmes destinés à illustrer certaines pièces de 
II. McUlioc. 

Henri Heilbac et llenriot, comme il y a corrélation! 

C'est par quantités <le volumes que se chiffre l'œuvro de Tartisto clu'S 
Flammarion, Ollendorff, Dontii, etc.; toujours et encore, ce « bêcheur » pas¬ 
sionné produit, déversant A pleins Rols sa bonne humeur et son oimablo critique. 

Co n'est pas tout; llenriot a écrit encore bon nombre de livres qu'il illus¬ 
tra A souhait I UH même. Citons, rntro autres, A'o/mM»* nuT Enfer s y V Année 
pmHeienne, etc. 

Il y a quelques mois, la presse applaudit A la distinction de chevalier de 
la Légion d'honneur dont llenriot venait d'étro l'objet; elle rendit ainsi hom¬ 
mage au mérite de son confrère, qui aut, avec virtuosité, ajouter A sa plume... 
un joli brin de crayon. 

Notons quo Tartislc est également homme d'épée; il est offîcicr dans l'ar¬ 
mée territoriale. 

Voici maintenant que, pour ajouter ù cette étonnante prodigalité de travail, 
Henriüt vient de s'asseoir dans le fauteuil direelorial laissé libre par rierre 
Véron, au Ckarionn. 

Cet heureux avènement couronne à souhait une agréable carrière. 
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STOP 


Ccst un crayon bien (Jélical encore que celui de Stop, bien abondanl aussi. 
Qui ne connaît les dessins do cel artiste aimable, resté ndele à l'a^ivablo 
vignette d'anlan, au caracU^rc effacé, féminin plutAt, dissimulé sous une fînu 
tactiirc? Bt cet osprit boulcvnnlicr, railleur au bon endroit, Iracassicr, soumis 
ousst, avec une bonasserie d'un sérieux si comique? 

Ici encore, Ia qualité littéraire domine, mais moins, car il y a des ten¬ 
dances do dessin, des études classiques au déliul, toute une initiation de métier, 
dont le souvenir demeure encore un peu. 

Stop, dans scs pages de croquis, ose davantage; il aborde les grandes com¬ 
positions, il SC lance plus audAcieusement, il est devenu habile dans son crayon* 
nage soigneux, et rnspect de son œuvrctlo est joli. 

Mais, encore une fols, nu point de vue de Tari, c'est le lettré faiseur de 
légendes, l'écrivain prolixe, le petit philosophe, qui récolte tous tes lauriers de 
la collaboration, car ce dessin n'est pas origlnAl, après tout, et cet esprit est 
d'attrnit nouveau. 

De même que Henriot, Stop fui docteur on droit. Quelle bifurcation cocasse 
que celle de ces deux joyeux dessinateurs, nourris des principes austères, allant 
de la loi nu code, comblés itnivcrsUaircinent, jetant tout & coup leurs loques 
par-dessus les moulins, |tour gagner les champs cl la liberlé! 

Louis-Piorrc-Gabricl-Bcrnard-Uorol lieU, connu sous le pseudonyme 
de Slop, no à Dijon le 3 juin li^2o, était le fds d'un président de tribunal; 
sa famille appartenait à la mAgistrature, — cadre peu favorable, on l'avouera, 
au libre essor d'un caricoluriste, bien que, cc^iemlant, noua ayons d'autres 
cxenipics de ces ériontms inattendues, iob, qui a dessiné des t»agcs très amu¬ 
santes, n’osl-il pas le GU d'un président de chambre correcUonnellc? Rappe- 
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lons-nous aussi que Gavami, que Cham, entre autres, furent des mathéma- 
ticieDS distingués. — On sait cependant que les ûHistes, on général, sont 
rebelles à cetlc apUlude spéciale. 

Stop était parti pour Paris, en ISoO, pour travailler clies un avocat A la 
cour de cassation, lorsqu'il lit soudain la connaissance de Cbaro, qui Ventralna 
vers Vart. 

L'entrée de l'artiste i Vn/Hsir4üiofi, très applaudie, décida le jeune bomme 
A abandonner l'élude du droit. Il entra alors A râtelier Oloyrc (anciennement 
Delarochc), où il resta plusieurs années. 

Stop exposa plusieurs fols A celte époque; citons scs tableaux principaux : 
/es Ihujr AtHtMf t Aocxujh <te JénrMo, t Atm^tr ntttrrhaml tf oiteatix, le 
de CoguelÎH (aquarelle). 

Nous n'insisterons pas sur cos toiles, qui n'ajoutent rien A la renommée 
de l'artiste, mois nous parlerons de son <cuvrc dessiné, considérable, dont 
l'enscmblo est d'une correction Intéressante et d'un amusement délicat. 

Go sont d'abord des dessins sérieux, classiques, que nous trouvons au 
Mneée dee f<tmilte9, A Wniver* iÜHêtt'é, au Tour du tmttdet puis bientôt nu 
Charivari, au Parin^e^riee, au Jout'Hul Oinufant; l'esprit comique du dessina' 
nateur l'om|K>rte sur l'illustration sérieuse : nous voyons alors les Tncilloures 
pages de ecl artiste, pleines de fantaisie agréablement présenlôe. 

La mode était A ce moment aux romances scnümenlalcs, ornées do litres 
enjolivés, d'images tendres lithographiées; c'était l'époque des délicieuses 
compositions inaugurées par Célcslin Nanleuil. Stop en crayonna pour sa part, 
nous dit-il, plus d'un million... 

On lui doit mémo les paroles d'un grand nombre de mélodies et do clian* 
sonnettes, trailées avec goût, un peu A la manière de Béranger. 

Dans les Tribwmux eotniqurt do iules Moineaux, nous avons des spéci- 
mens parfaits du talent de l'artiste; la gaieté de toutes ces vignettes est très en 
rapport avec le texte, qu'elles éclairent encore de leur rire personnel. Voyez 
Leurs Exctllences de Brnga, un Guklt à Saini^I/ouoré^ies^Daius : toutes ces 
pages sont élégantes, légères, et d'un aspect très rianti 
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Après Gill, après Rcrtall cl CJiam, qui ont «Icsslné des S^t/oftf pow' rire 
li'ès curieux, après Félicien Rops, ce genre de parodie d'arl a clè cxccllem- 
me ni continué de nos jours par Stop. 0»llc manière délicate de crilique au 


crayon a toujours élé applaudie dans les pages annuelles de Slop, au lende¬ 
main du Salon. Jamais les peintres ne se tàchèront de celte apprécialion un 
peu bourgeoise, un pou bornée même, donnée sur leur œuvre par cet artiste, 
s"c(Forçant h ne pas voir au delà de son impression immédiate, toujours ironique 
cl désireuse de malice sans méchanceté. 
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Noa& nous souvenons d^avoir vu Stop dans maints atotiers, la veille du 
vernissager un album A la main, froid, correct, planté devant un tableau, 
envisageant d'un coup d'œil impassible Teeuvre, rélléclnssant un peu, et aus¬ 
sitôt croquant sa vision du comique entrevu, qu'ü ne cominuniquall mémo 
pas & rarlistc, un |>eu anxieux ou simplement carieux. 

Stop, inspiré certainement par les ingénieuses compositions de Grand ville, 
n'eli amusé, lui aussi, A donner aux personnes des silliouettes empruntées aux 
animaux; les expressions imagées de notre langue, également, lui furent 
autant de prétextes A dessins splrituoU; il clicrclia aussi A trouver dans les 
silliouettes dos travailleurs dos rapproclicmcnts avec loui's métiers propres; 
môme tactique, somme toute, que celle de son excellent devancier. 

Puis CO furent des ombres seules, des décou|>oges mouvementés très lisi* 
blés, bien que (rés succincts, au reste parfaitement compris dans leur contour 
général et leur masse. 

Stop, de même que la plupart do ses confrères, a dessiné un grand nombre 
de costumes de tliéAtrc, entre autres presque tous ceux des pièces d'Offcnbach : 
(h'pfiéf uux Ettfet'9, Geuevièt'f *(e flrnbantf etc. 

L'artiste a été naturellement amené A s'essayer, lui aussi, au théAtre. Le 
Cadeau de noce, les Èpt'eu»^ de Joctjuetiue, dont il signa les livrets, ont été 
sympathiquement accueillis aux Hou (Tes, et son Uietoire tle hntfaudf^ avec 
musique de Laeôme, est très amusante. 

Ajoutons i>our terminer que Stop voyagea beaucoup et qu'il connaissait A 
peu près toute l’Europe. Le nord do l'Afrique, l'Asie, l'Êgypte, la Nubie, la 
.I^|>onio, etc., sont autant de |iays qu'il traversa, documentant son esprit, 
fortifiant encore son érudition première, couvrant de croquis et d'aquarelles 
des albums entiers de tous ces sites merveilleux qui l'avaient frappé au plus 
haut point. 

Celte note de voyageur que nous n'avons pas encore rencontrée au cours 
de notre étude était curieuse A enregistrer. 

Stop est mort en septembre 1890 A Dijon, sa ville natale. 
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rORAIN 

CcsI une verve rageuse, inéprîsAntc, rQp|>i^iationcymi|uo et froUlcil'une 
sock*tc pou iutérouanlc, a moi u cl rie encore, vue en lai J; toute une liuinc qui se 
verse ü (lots contre In bassesse, Vignominie et rüy(H>cnsic du cceur liumain. 

Forain *< douiclic » les scnlitncnls feints, certains sourires, certaines lar¬ 
mes cju'il explique à sn fnçon « rosse », sans y croire. Cnici, mais juste sou¬ 
vent, il fait claquer la lanière do son fouet trempée dans clu vinaigre, blessant 
tour i\ tour au front et k réchino. 

Il mord, Icnocc, en plein milieu mondain, dont il dénonce lo cupidité et 
rartiliciellc nneterie, et son rire satonicpic, acerbe, vibrant, fuit bruscpiement 
tressaillir dans rombre de leur âme les inutiles, les parvenus, les mécliauts et 
les niais. 

\!ù morulisnlcur, que non pas, car Komin ne conclut |)as; il voit & sa façon 
t>cu tondre et entend à demi-mot la générosité et la bonté de l'espèce bumaine 
simplement pour se réjouir de la « raclée » qu'il prépare. 

Son émotion mesurée, plus sincère que sensible, aussi froide que profonde 
dans Vobservalion juste, va droit aux gueux », [Mt contraste un peu avec ces 
« riches », ces « épanouis » qu’il nous montre en gnnçant des dents. 









2â0 


LA CARlCATÜnB BT LES CARICATURISTES 


C'est de T étude en plein cœur, peu divertissante en cUc-méme, an sourire 
amer, d'une éloquence brutale sans llatleric, tout un genre bien moderne fait 
de loBsitudc et de déception. 

On est pris soudainement dans la rue à cette Image étrange qui vous arra¬ 
che le regard et vous remue l'ètrc avec sa francliiso hurlée, désagréable à 
entendre parfois, jusqu'au malaise. 

Courageusement elle crie ce que beaucoup murmurent A voix basse, cctle 
image; elle prépare ainsi l'opinion, prompte ù glorifier et A anéantir. 

Et cet esprit, et cette forme concise, toute cette littérature acerbe, pesée 
mot par mot, qui éclate comme une fusée sous le dessin bien en situation 1 C'est 
un art que coluidà, — il avait longtemps que nous n'avions prononcé ce mot, . 
— c'est un aK accompli dans sa note |>arfaite et son indépendance. Art par le 
dessin [tresque académique, tK*s sAr, synlbétisé en mattiH? et pour la pensée 
écrite, résumée jusqu'A l'intensité juste d'expression. L'œuvre de Forain est 
éloquent en deux trait.i et en deux mots. Dessin et légende concourent A l'cx* 
collent ensemble, indispensables Tun A Tautro, car le gosic exprimé j>ar les per¬ 
sonnages est froid, très tranquille, et ne dit rien A l’ccU sans la légende, subtile, 
pbilosoplüquc, mais non scénique. A vraiment dire, le dessin de Forain manque 
de ebarme, tont il est rude A voir; les types sont laids, reconnais sable s, mais 
défigurés, grimaçants; Tartislc exprime des attitudes, non des physionomies; 
l'exécution de tout cela est sans saveur, lourd et triste, mais il ressort do l'im¬ 
pression ressentie une puissance, une volonté empoignantes, supérieures à 
l'agréable et à la joliesse : de la Beauté presque. 

Forain, de même que Gavamt, contrairement A Daumier, entre autres, 
adapte après coût» légende A scs dessins; de là un manque d'expression 
propre ches scs personnages, qui ne disent qu'A peu prés ce qu'ils disent. 

La vérité des sentiments ressentis par les types de Daumier était poi¬ 
gnante, elle éclatait sur leur visage; l'art de toute cette recherche de nature 
était plus persuasif, sans doute, et plus réellement caricatural tuir hii-méme, 
cor il faisait rire aussi sans la légende. 

Nous savons d'ailleurs, par maints témoignais, ocui de M. Pierre Véron 
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entre autres, que Daumicr fut, to plus souvcol, aide i>our ses légendes; parfois 
môme, nous diUon, le grand arUste ne comprit pas tout Tcsprlt d'icedes, qui 
vinrent alors souligner d'cscollcnts croquis, tant bien que mal en rapport. Au 
Chanvoj'i, du reste, sous la direction Philipon, on alla même jusqu'A payer 
(cinq francs) la légende. Huart, Henri Roebefort, Albert WoHT et tuHi (/wtnii 
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furent, dans ces conditions, maintes fuis, les collaborateurs précieux dos dessi¬ 
nateurs de ce journal. 

Pour CCS raisons, les dessins do Daumicr, qui se contentent de leur seule 
éloquence, nous paraissent réaliser le typo idéal de l'art de la earicatui'v^ peut- 
on, en elTet, ap[>eler caricaturistes les dossin^curs de journaux dits aokusanls, 
dont la légende souvent heureuse est le seul atout? 

Que nous sommes, en regardant l'œuvre de Forain, loin de Hrévio, iuia* 
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gicr aimable, dessinateur et observateur « de tUic », do G ré vin délicieusement 
panslcn, gai sans malice, au sourire frais et rose! Ici, plus de forme dlégonte, 
plus de séduclion mondaine : de la ligne sévère, oui, de la force sans grdco, 
des chocs, des beurts, un dessin mâle d'après nature, sans mièvrerie vt plein de 
caractère. 

Alphonse Daudet, dans la pK^face d'un album, écrit : « Je cilais Gavarni 
tout à l'heure. Son nom, qunnd on porle de Forain, vient naturellement sous ma 
plume. Ce n'est |>as, certes, qu'il y ait chez notre ami l’ombre d'imitation ; les 
artistes de sa voleur, en pleine maturité de talent comme lui, n’iroitCQl pas. 

>• Mais la parenté est incontestable. Four Taigu de l'obscrvaüon, la con¬ 
cision du dessin et de la légende, cet art de condenser, do résumer dans un 
gosle et dans une phrase, à la française, vingt pages do critique et do pUilosu- 
]>hic, Forain vient droit de ('lavarni. 

M Les dissemblances de leurs deux génies tiennent surtout à la dKTcrcnco 
des époques dont ils se sont faits les historiographes. » 

Nous ne voudrions pas cc|)cndant nous incliner outre mesure devant cetto 
opinion magistrale, car il nous ap|iaraU que la gréce et le charme de Gavarni 
échaj)[)cnt & noire investigation dans l*a*uvrc de Forain. 

Il est vrai que le maître, quelques lignes plus loin, dit : a Mettez en pi\S- 
senco Gavarni, Gavarni le plus &prc, le plus amer celui des dernières années, 
assombri et malade, même sous les haillons de son Thomas Viroloque, vous 
trouves quelque chose do bon enfant ou alors de tellement voulu, livresque, 
thé&trol, que le frisson de terreur cherché n'est jamais atteint. » 

Plus loin encore Alphonse Daudet constate que Daumicr lul-mèmc n’oU 
teint |>a8 à Vintensité de terreur cl d'borreur équivalente ù celle que dégage 
Forain. 

D'oh nous concluons sans pédanterie à une véritable dissemblance entre 
CCS étonnantes manières, d'autant mieux que, pour en revenir à Gavarni, la 
joliesse de son ccuvro, la grftce mignonne de ses visages de femmes, Tonduta- 
tion exquise de leur corps, demeure totalement inconnue 4 la bruUlité superbu 
de Forain. 
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La rolntion évlclcole entre lee deux nuiltrcs consisterait donc seule en la 
pareille besogne do ces pbîlosopUcs du crayon à travers leur époque. 

femme de Forain, en etTci, est laide le plus souvent, trop nature dans 
sa maigreur ou son embonpoint, squclcllc ou « dondon » disgracieuse, mais 
réelle; car elle existe telle l’artiste, s’il ne clioisit |»as, n’invente pas non pins. 
Cantonné dans une manière de tèlc, il varie rarement ses types, qui sont pour 
lui un idéal d'expression. Le Pinaneicr, le bourgeois, l'ouvrier, l’arlUte, la 
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femme légère, le mondain, le mari et Tépouse, ractrice et la mère d’actrice, 
ont leur silhouette propre, leur stigmate |)articulicr. Eii cela, le cas de Forain 
est le même que celui de tous les caricalunstes, qui résument volontiers en 
un seul les types caractéristiques, dans Vobligalion qu'ils sont de sc réi>étcr 
sans cesse et pour garder l’originalité de leur création d'un type. 

Songea à la physionomie de Joseph Pnidhomme, i\ ce |>omt profondément 
écrite qu'elle sort encore aux dessinateurs actuels pour exprimer le bourgeois 
ridicule ! 

La femme de Forain a un attrait pervers : c’est une nature vulgaire cl 
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nonchalante. Petite et sans grande allure, l'air efTronUi, des yeux longs en 
racurlnere, une bouche à peine indiquée, elle est pensire, logique et ioimo* 
raie, soumise et résignée. 

Nous regrettons de ne pouvoir citer ici quelques légendes féminines do 
Forain, leur élo<|ucnce, mal heureusement, étant un peu « crue » pour nos lec- 
tours. L'œuvre du grand caricalunste, liélasi |>aHiculiércment osé, si bles¬ 
sant parfois, s'adresse rarrmont à la jeunesse; elle est au reste d'une telle 
finesse d'observation et d'une si spéciale entente, que la connaissance de la vio 
s'impose pour comprendre tout ce que cet esprit aiguisé, si romueur d'idées, 
exprime. 

La femme de Cavami serait fort étonnée do voir celle de Forain, tant d'au¬ 
dace, si pou de tenue, et pas la moindre morale chet ccUo dernière, la loroUo 
épcuréc fuyant devant le langage éhonté de l'épouse dessinée par Forain, 
après déjà rhumiliation causée par la ciAnorio insolente do la cocotte de 
Orévin... 

Cliangcment de mœurs, après tout, modo autre, perversion difTérente 
|>eut*étro, dont rinflurncc & travers les générations sera facile à apprécier par 
les œuvres littéraires qu'elles virent naître. 

Que dirirs-vous de tous ces mensonges, pauvre Mimi Pinson au cœur si 
tendre? penser!cs-vous do ces calculs d'amour, de ccUe passion mathéma¬ 

tique, de ers « rosseries •» qui font la base de toute communion d'émes actuelle! 
Exagérée certes, cette étude compliquée des êtres, cotte observation dos milieux, 
mais séremcnl elle est la marque d'un temps, et nos pères seraient fort surpris 
do nos rides précoces et de nos fronts moroses. 

Forain, nous l'avons déjà dit, voit les choses en noir, et sa gaieté est 
lugubre; il caresse avec le plat d'un sabre dont il garde te trancliant pour l'in¬ 
cisive attaque et l'abatage. 

Son sourire est redoutable, et sa dent venimeuse : voilà une caricature de 
forme nouvelle au service du cœur humain, pour la vengeance des déshé¬ 
rités, des basses actions et des grotesques. 

La caricature politique étant morte pour le moEDcnt faute d'événements et 
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üc pa$sion, la lutte commence alors en |Uemc paix; c*esl la guerre aux mau* 
valses salUfactions, le trouble jeté dans la sérénité des fortunes mal acquises; 
de toutes parts la tempête gronde, dénonçant les faussetés do la vio et les bon« 
tcuscs cupidités. 

• Mais, écrit fort judicieusement M. Raoul Deberdt, si Forain consacre de 
la sorte une notable partie <lc son effort à détruire la légende de la griseltu 
sympathique, il est peut-être encore plus féroce à l'égard du financier, du 
politicien. 

« La corruption du personnel administralif, le grand mensonge que fut 
la démocratie en ces vingt dernières années, la vénalité, la curéo des places, 
récmurcment tout autant que les boudoirs du demMuoiide ou du quart de 
monde, cl, sur ce point encore, ce violent caricaturiste a édifié une œuvre qui 
subsistera, vengeresse étemelle et accusatrice de la haute société bourgeoise 
du dix-neuvicme siècle, tout comme les Anna/es de Tacite restent pour flétrir 
à Jamais la mémoire des Césors di* Rome. » 

La caricature des mœurs prend de racuilé et do la force dans l'utilité 
presque do scs coups de fouet stimulateurs d'une certaine société endormie 
quoique peu sur scs positions, fortifiéo par l'oisiveté, croupissant dans scs [»ré- 
jugés ou son ignorance vainc. 

Après les boui^cols fustigés de main de maître par Daumicr et Henry 
Monnier, voici la bastonnade pour les fmanciers véreux; c'est Forain qui la 
donne. 

Le bourgeois est délaissé, reconnu presque intéressant en ce moment; 
c'est le tour du mondain fastidieux et celui de la jeune lillc moderne, l'un écœu¬ 
rant tant il est blasé et peu poétique, Vautre perverse, avec son seul charme 
piquant d'évaporée et l'attrait unique de son insolence naïve. 

Puis c'est te père, si peu père, délacbé largement des convenances mari¬ 
tales, et la mère, ù peine épouse, toujours en révolte contre son mari, pleine de 
mauvais conseils, épre au gain, sans cœur. 

Tout un monde révoltant, grossier d'allure, choquant, presque moral jiour 
l'horreur qu'il inspire. 
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Cumoie cela e»t vrai 1 Voilà rimprcsaion favorable rccuoilliô à cause de ces 
monslros qui rappellent aussitôt des créatures exécrées, grossies par la haine 
dans leurs moindres défauts, dans leurs tendances de vice. 

Et pourtant cela est faux ou exagéré, bainouK et rageusement envisagé. 
Non, la naluro humaine Q*cst point aussi vile, tout le monde sait cela; mais 
n'imporlc, eo fiel habilement déversé est un allégement pour tous, il venge 
toujours quelqu'un. 

Après Daumlcr, Forain; ce sont deux aigles : mêmes yeux perçants, mémo 
hcc croebu, mêmes serres avides, pareille prolo. 

Daumler d'un dessin plus large, d'une pensée plus générale pout-êlrc ; 
mais Forain profondément ironique, blessant avec un trait pointu, soc, ol la 
lame pénétrante de son esprit aigre et mortel. 

Tous deux d'un génie dilTércnt à cause du Icmpéi'amcnt divers; Daumlcr 
replet, i la mine réjouie; l'autre maigre et long, réfléchi, mélancolique, au 
milieu d'une société tout autre d'esprit et de cccur. 

Point de franche gaieté à riietirc actuelle, de l'ironio dons la crainte du 
rire, des pince-sans-rire, non des joyeux : voilà la marque de nos jours, et for* 
cément l'art en général trouve des qualités nouvelles. 

Forain est un dos plus grands artistes de la caricature; il a T originalité 
du dessin et l'attrait nouveau de la légende; il s'élève bien au-dessus de tous, 
presque grâce à la vérité do son dessin et au renouvellement de l’altitude 
de scs personnages croqués d'après nature. 

« Dons notre temps l'art ne cherche plus à dissimuler les traits défectueux 
do la réalité : Il les note comme tous les autres. M. RatTaôIli écrit la brochunt 
du fhau caractérisiiqtie et dessine de telle sorte qu'il cétolo de fort prés la 
caricature. Forain cherche IVxact contour, lo mouvement réel, et dessine do 
telle sorte qu'il s'approche beaucoup de la réalité caractérisée. La caricature 
devenue réaliste enlaidit moins. L'art devenu réaliste embellit moins. Ccllc-ei 
ne déforme plus tant, celui-là o'osc plus tant réformer. Les deux domaines 
tendent à se toucher et à se confondre ». (Aev L^cUiret pour tous.) 

La facture de Forain sc modifie egalement au cours de la production ; 
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apK's des croquis à la plume, voici venir Vaiijonclion du pinceau et puis celle 
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du crayon, le crayon seul ensuite et remploi de papier au grain diiïércnl, 
modiriant ainsi Taspect général. 
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L'esprit dan» le choix des matériaux ù employer est curieux à cunslaler, 
dans Vélonnanlc fertilité de ce cerveau craintif de la banalité cl toujours dési¬ 
reux de nouveau. 

Ou a reproduit aussi t'artiste par la gravure sur bois» mais il pord do sa 
saveur. Malgré et é cause de l'interprétation brillante, ce croquis spécial» 
sommaire, violent, s'accommode mal d'une copie quelconque, ot cela n'est pas 
un de ses moin<lrcs mérites que cette difCculté qui perce sous cette apparento 
facilité de reproduction. 

Un trait, mais quel trait! et les intentions de ee graphique, ses réticences, 
toute sa formule complexe si cérébrale! 

De la couleur par un rien d'opposition, de la fmossc par Téloqucnco 
bK'vo d'un seul point, d'un oubli voulu dans ce crayonnage; de IVsprit partout, 

4 

dans rcITet et la présentation. 

A cété de CCS qualités, point d'émotion, c’ost un genre anglais; pas do 
charme, toute une verve « en dedans », séduisante par son attrait noufet toute 
son eCTronterie. 

Comme Grévin est bourgeois A cété de Formn, et (erno, ot honnête, c'est 
à n*y pas croire 1 Ouellc différence d'observation chot les deux artistes, l'un 
bonhomme épris de la grâce suporfîcteUe, |>lasliquc, l'autre dédaigneux do eotto 
gr&co, fouillant au emur, se riant do la forme jusqu'à l'exagérer dans sa lai¬ 
deur ou sa vérité, profond et méchant. 

Deux genres agréables, en déûoilivc, à envisager tour à tour, après les 
senteurs troublantes et alfatUcs des roses ot du jasmin, le partum poivré des 
ccillets, l'àcrc arôme des plantes marines. 

Les figures de Daumicr ot de Forain, avec leur aspect rude ot puissant, 
SC dégagent en ce siècle comme des colosses véritables; leur silhouette est 
grande et projette une ombre gigantesque, à la faveur de laquelle a prospéré 
toute une forme Tfouvcllc do littérature, plus franche et plus digne, en même 
temps qu'elle a tracé une voie d'observation particulière, résumée rapidement 
par la magic d'un crayon expressif et simple. 

Il y a des dosons de Fomn qui valent des tableaux, et des légendes du 
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m6mc louchent dans leur ensemble à la lUtdrature philosophique b plus élevée. 
En cela Daumief et Forain fraternisent et partagent la même gloire. 

Mais Forain est un génie diabolique, son œurre garde un sourire salani* 



Um SoaOqw 4e mtiillfi k Cmms. 
tW*eeereaâiiiieihH< rix etc** i a hin >. 


que, et Ton ne peut se défendre souveat d'une gène devant les plus belles choses 
de la vie, les senlimenU les plus sacrés, rendus ausu amèrement, férocement, 
par ce crayon impitoyable et peu généreux. 

Dans l'Amour à Parit, l'étranger put se réjouir k son profit des pages 
déconcertantes qu'il contempla. 
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« C*élQient là les Français, peints par un compatriote encore, ces plati¬ 
tudes d'àmc, tout cot écœurement!... » 

Et quelle intuition curieuse de tous ces mots si babilemeot placés dans 
ces âmes basses, ches ces laquais, cbet tes Gllcsl Comme diaboliquement ces 
mots ont été entendus! car on n'ose pas supposer qu’ils aient été inventés 
par l'artiste. 

En résumé, quelle superbe façon de voir, du haut do quelle grandeur I 
Quel génie dans le superbe, quelle éclatante manière de juger, vraie ou fausse, 
qu’importe, en faveur de l’ampleur du geste, mémo si celui-ci n'est pas magna¬ 
nime! C’est une note grande, formelle, dont le graphique dépasse celui de 
Daumier, le moilùio terrible, opposé à tous scs successeurs, mathémaliquemenf, 
systématiquement presque : Il a fallu que Ton force la main à Toplnion; cVst 
un mur que Forain a démoli. 

Nous sommes allé rendre visite au mattre, en son hôtel, voisin dcsCbamps- 
Ëlyséos. 

Il nous reçoit aussitôt et nous conduit alTablemcnt à son atelier, auquel 
on accède par un escalier d'aspect monumental. Nous jetons un coup d'œil en 
passant sur le vestibule, sorte de petit salon sur loqucl donne l'escallcr, que 
nous gravissons. L’éclatante lumière de l'ensemble nous frappe tout d’abord : 
quelques meubles du premier Empire aux couleurs claires se détaclicnt à 
peine sur la blancheur laquée des murs, qu'éclaire jusqu'à l'éblouissement une 
large baie, en trouée, au pinfond. 

Sur une console immaculée, un petit portrait d’enfant, d’originale con¬ 
ception, atUrc nos regards : c'est un pastel simplement silhouetté, une sorte 
d’imoge naïvement tracée dans te goût anglais : 

■ Mon fils dessiné par ma femme, » nous dit le m^lrc. 

Quelques rares tapis d'Orient jonchent encore cclto salle, et c'est tout. 

Nous voici arrivés à Fatclier; une vaste pièce encombrée des seuls maté¬ 
riaux de travail, pas de meubles inutiles, des murs couverts d'esquisses et de 
dessins, des sanguines, des lithographies, des toiles en cours d'exécution, les 
seules traces enfin d'un labeur écrasant. Sur une estrade en haut, qui plonge 
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• Vous voycf, nous dU Tarlislc, je [>rocc<lu daos mes dessins jku* rcliinh 
nation jusqu*& U synthèse que je rêve ; je ne nie sers pas de calques, je dessine 
du premier coup, carrément, jusqu’à ce que mou croquis me satlsrasse; j’oh- 
ticDs ^sl un dessin tait d'cmUléc. ■ 


sur l'ûtciicr, une grande table où s'éparpillent encore des croquis en tuasse : 
c'est la que Forain dcssluc. 
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Nou$ rogarüoQs, en même tempe qpi’il nous parle, les pages nombreuses 
que le maître fait défiler devant nos yeux : c*est le même sujet plusieurs fois 
répété jusqu'à la pureté de Tépreuve réussie d*un trait. 

• Car le dessin pour moi est une écriture, il doit émaner directement de 
llndividu, avec ses réticences, sa forme personnelle; si l'on corrige son graplii' 
que, cela fait TelTetd'uno écriture de sergent-major, aux lettres moulées, pour 
ainsi dire contrefaites. » 

C'est dans les nombreux albums que nous feuilletons que le maître puiso 
l'idée du mouvement de ses personnages et la conception do scs légendes, qui 
lui viennent en regardant ces croquis. 

Bien curieuses, ces notations de nature, ces rions saisis au vol, ces silhouet¬ 
tes, ces taches, disséminés sur les pages blanches do ces albums comme autant 
de signes de ponctuation d'une télé, d'une allure ou d'un geste. Voici des mou¬ 
vements rares, des contorsions biurret, A cété do la stricto simplicité, merveil¬ 
leusement déduits, 'par un observateur froid, Irés naturaliste, dos positions 
courantes du corps. 

« J'apprends des formes par emur, noua dit Tarfisto; cola m'ost obliga¬ 
toire dans ma production rapide et variée; la nature me sert uniquement do 
renseignement, car je trouve que lorsque l'on dessine directement d'après 
le modèle, on demeure plus préoccupé de ce quo Ion copie quo du dessin ou 
du tableau objectif. 

« De mémo pour mes légendes : ce sont, la plupart du temps, mes croquis 
qui me les dictent; car je ne saurais être esclave d'une idée initiale, cela me 
générait pour Texécution. » 

Nous lisons au mallro les premières pages que nous lut consacrons ici. 
Après lecture faite, U nous dit : 

«• Je n'ai jamais pensé à tant do choses dans mon œuvre; je ne m»is pas, 
je ne sais pas, j'ai senlemcnt suivi ma nature... • 

Nous interrompons notre hôte pour lui faire observer que son intuition 
presque inconKlente, toute corrosive, vient corroborer parfaitement l'épiUièto 
de satanique que nous lui décernons; il rit. 
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• Muitt non, Vüyca-vous, Jv n ui ilc buinc» il y u seuleuieiil <ioa cires 
qui me de plaisent, et ccax-Ià, je prends plaisir à les fustiger. C'est 4u reste par 

LSS PnOTKGÊS 


Imsarü que jVi éiù amène au genre que vous voyei aujourcVUui. Je dessinai un 
jour dans le Courrier frtmrnh une scène pillorcsquc quelconque : cela reprd- 
sentait, je mo rappelle, un abonné de TOpésa auprès duquel se tenait une dan* 


• U <r\iM bif» qu'elle m pvlMe l^^TBr^ c T 

- ObI, i« le mait «IM heeet h fin —a a'ea M* r«e«UMi)*iHl.V. 
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scuse; Vidée me vint d'Animer ce croquis par une légende; cele réussit, et dès 
lors jè persévérai dans cette manière. Do là datent ma personnalité et mes 
succès : j'avais trento-quatro ans! Très Jeune, j'avais été mêlé à une jeunesse 
très remuante; je dénonçais avec plaisir tout ce qui répugnait à mon tempé¬ 
rament; j'étais libre et ne ménageais rien à ce moment; mais maintenant mon 
art s'est transformé, je suis marié, père do famUle, je suis tenu par un lion 
social; un respect inconnu jusqu'alors mo guide... 

• Retenez ceci qu'en matière de critique je ne m'altaqum jamais à la per*> 
sonnalité des gens, je mordis dans )a masse toujours : tant pis pour ceux qui 
SC reconnurent. Par un scrupule, même, je me suis abstenu de mettro, derniè¬ 
rement, dans une vente de mes dessins le portrait d'un écrivain célèbre que 
Vûclualité m'avait amené à crayonner... Cela ne m'empêche pas do recevoir 
j>ar avalanches des lettres d'outrages anonymes... En matière de politique, 
ma raillerie date d'une déception : je croyais on la République idéalo; quant 
à mon iMitriotismc, il s'est révélé à mol d'uno façon impromptue... Je nu 
savais i>as que j’étais patriote, parco que je no pouvais pas roc douter que l'un 
pût toucher au Drapeau, à la Patrie. » 

L’ortislc fait ici allusion aux pages virulentes qu’il dessina, en col labo ra-> 
tion avec Caran d'Acho, dans le Put..,! 

Tandis que le maître nous montre dos lithographies puissantes, qui sur le ni 
fratchomenl de ses presses, des sanguines à peine indiquées, mais si savoureu¬ 
ses à Vccil, si modelées pourtant, nous tontons de lui armclior quelques notes 
liiograpliiquos... 

« Je suis né à Reims le tZ octobre 1832. Mon père était peintre en bûii- 
monts... J'ai fait mes études rapidement, 4 l'école des Frères, d'oCi l'on mo 
relira vers ma quinzième année pour me mcllrc en apprentissage chez iin gra¬ 
veur de caries do visite, oû je restai six mois. Ha famille, sur mes Instances, 
consentit o un • supplément » d’instruction; mais Je m'aperçus bicntût que le 
ebemin du musée du Louvre était préférable 4 tout autre, et je fis ovcc joie 
l’école buissonnière. 

« Quand on apprit que je voulais être artiste, ce fut la traditionnelle cxplo* 
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ftion. Je débutai par faire du dessin industriel, me rattrapant un pou de mes 
déboires do la journée, le soir, perdu dans des livres à la bibliothèqiio Suinte* 
Geneviève. 

« Puis vint la guerre, te siège... Je rentrai enfin à VÊeole dos Beaux-A rts, 
dons râtelier de Gèi’Ame, « tri|)o(anl • aussi à la glaise cUcx Car|»eaux... Vous 
sav 02 le reste... En IH87jo débutai au ConrHêr après déjà quelques 

dessins fournis au Supplément du Piyaty),., 

« J'ai exposé surtout aux /mprestionnhifs, je n'ai envoyé au Salon que 
doux toiles... n 

La pointure do Forain garde les mêmes qualités d'originalité que son 
dessin. Sa couleur est IK'S liormomouse dans les « gris «, indiquée on « frottis * 
ingénieux. 

Ce sont des toiles plutèt cérébrales que réellement picturales; elles l'on* 
dciil des improsuons « nature • IK'S simples : c'est un Ane vu tout bonnement 
de proHI, presque au milieu du cadre, dont la silboaelto naïve so proüle sur la 
toile du fond formée par des montagnes indécises... Ici le coucher bourgeois 
d'une Parisienne, et des portraits, des noies de vérité, rien que du réel... 

• Aimc 2 *vous la musique? 

» Je Tai adorée, mais maintenant ne me parles pas de iet/tJt musiciens 
ollcmands : c'est trop compliqué, trop loin de notre cerveau clair, à nous 
autres Français. — C'est comme pour les styles actuels, ils m'ennuient avec 
leurs recherches loufTues et prétenlieuses, ces snobs A la recherche de nou¬ 
veaux modèles de meubles. Ah! leur « modéra style ■ !... Ils vont nous rame* 
ner à l'armoire à glace de classique et d'horrible mémoire! » 

« Voyes-vous, c'est avec la setéMiion tfoi'i que l'on a |)crvcrti le goiH du 
l>ourgeols; on a voulu lui donner un frisson, une émotion factice devant des 
choses qu'il ne comprenait pas, et, le snobisme aidant, le bourgeois n'a pas 
voulu être le seul à ne pas admirer... L'exagération de la sensibililé à tod et 
A travers est venue, les écoles étrangèras brochant sur le tout, ce fut la con¬ 
fusion des âmes, une maladie nouvelle, une pâmoison ridicule à cause du seul 
étonnement déguisé... On éprouva alors « une sensation d’art >*! 
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Forain est Irês admirateur de Ingres. Voici de quoi étonner sans doute la 
plus grande masse des gens qui ne croient pas à récleclume. Au reste, & bien 
examiner Teeuvro du grand caricaturiste, celui-ci nous apparat! classique au 
fond : les artistes seuls peuvent démélcr dans les innombrables croquis du 
maître cette ressource puissante du métier dissimulé sous la verve do la pré¬ 
sentation. 

« Quel mcrvollleux dessinateur que Ingml nous dit Forain; tenos, voyez 
oc dessin! « et l'artiste nous mène en face d'un admirable nu d'homme d'une 
belle puissance. Je le léguerai à un musée... » 

Tondis que Forain nous reconduit, nous lui faisons part do notre étonne¬ 
ment de prime abord, lorsque nous le vîmes ainsi complètement rasé, alors 
que des photographies dernières nous montrent le grand eariceturisto la figura 
encadrée d'une longue barbe noire. 

> C'est au cours d’un récent voyage en Angleterre, nous répondibil, que 
j'ai fait le sacriQcc de ma barbe; j'ai imité mes compagnons do route, c'est 
un essai.... • 

Forain nous a dit tout à l'heure que son génie s'étalt depuis quelques 
années transformé à travers la vio conjugale ol la patemilé. Dans le toliu*bolui 
dc.s événements, songcrait-il & modifier sa této? Et l'idée nous vient, en desren- 
dont t'cscalior du maître, du contraste si vivant do cette éiuo attristée, do celte 
amertume fielleuse, avec la blancheur éclalante do ces murs sur lesquels se 
profile à l'emporte-pièce ce masque maintenant glabre, troué par des yeux 
profonds, perçant comme des vrilles en plein cuuir humain. 

Et les paroles de Forain nous reviennent : 

« Je n'ai jamais pensé & tant de choses dans mon œuvre, je ne crois pas, 
je ne SOIS pas. » 

L'cxcellcnlc poignée de main que nous recevons do l'artiste sur le seuil do 
la porte nous confirme dans celte conviction que Forain a décidément une éme 
malléable, ensoleillée ou brumeuse à volonté, et qu'il joue les réles tragiques i\ 
U perfection. 

Forain a beaucoup produit : « il Iravaillc tout le temps sa collaboration 
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le [»Iiu sou von ( décida Uu succès d^unc |jubllca(ion saUriquc; on le rechercha 
comme fort ténor, mais il n’eut pas à soulfrîr de la mode, cet engouement qui 
aboutit (l la duperie du publie pendant quelques mois. Les UlenU de premier 

SAIHTR HISÈriË 
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ordre s'imposent è travers les temps, au mépris du caprice : c’est le cas de 
l’artiate qui nous occupe. 

Les premiers croquis du maître parurent t\ la Vie Uiodi*rne; c’était alors 
aux beaua jours de l’impressionnisme. Degas, par son genre de recherche par* 
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ticulière, avec « demoi&elies « maquillées, spectrales, liiilcases A faire 
peur, sans doute indiqua à Forain un clicmin naluralislo, latéral, mais d'acci- 
denU plus natarcls, xnoiDs spéciaux, et d’une philosoplüc mouvementée davan* 
tango. Contrairement aux êtres hébétés, figés, do Degas, c'est une lantorno 
magique que nous montre Forma. 

Puis voici t’arüsle au Cottrrier français, où il débute dans la légende. 
Mais cette indépendance qui nous plattchex le desunatcur, son caractère fier et 
insouciant, la désinvolture de sa nature on dehors, ivre de grand air, lui font 
révor à un journal dont il sera le maître, l'unique dessinateur : le Fi/re natt. 
La profession do foi écrite en première page du nouveau-né est en tous points 
oxpUcltc; elle est intéressante aussi, parce qu’elle est Vimage exacte de rinten* 


tion et de la pensée du dessinateur dans son œuvre entier; c'est un programme 
moralisateur, une correction promise au Vice, « des notes toujours joyeuses, 
ironiques souvent »... 

Nous avons dit combien, au contraire, en dehors de son pur intérêt ortisti- 
que, nous jugions tout autrement do ta portée d'une telle production, qui tond d 
nous donner une triste idée des corps et des dmes, quand mémo. 

Le Fifre meurt vite, mais la tendance affichée sincèrement dans cette teulllo 
se poursuit dès lors avec débordement dans d'autres publications; l’hourcux 
élu du succès manque & son programme de sérénité vertueuse, ot c'est lé son 
génie peut-être, d’avoir pu sortir do son cadre : la morale, après tout, n'oat pas 
indispensable pour créer un chef-d'œuvre. 

En 1800, au Champ-de^Mars, rosposiüon des dessins do Forain obtint un 
très grand succès; l'anove suivante, boulevard Montmartre, l'arUste convia les 
amateurs é un régal de croquis inaccoutumé : on tes comptait par centaines, 
l'enthousiasme fut à son comble; la raillerie, la manière, étaient nouvelles, le 
rictus à la place du rire, on se mordait les lèvres au lieu de les dilater. Puis ce 
fut au Figaro, le samedi ; on guettait ie Forain comme aujourd'hui cncoro, 
heureux de cette franche opinion hebdomadaire, é VÉcho de Paris et <lans les 
colonnes réjouies du Jonmai amusant, où son esprit morose tranche par sa 
philosophie noire, et au Bii'e, 
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La plu[>aH des dessins du maître ontétd réunis en album, selon l'habitude 
cliéro aux carlcaluristea célèbres. Les éditeurs Plon et Simonis Empis recueil¬ 
lirent avec goût les sucs de tout cet art de parfoii style, d'èclatantc hauteur, et 
plus tard, quand on parlera de roDaire du Panam^t, les pages que Forain a 
dessinées avec sa franchise ordinaire nous paraîtront toujours aussi fratclics, 
parce qu'elles stigmatisent diaprés nature, et que les hommes se renouvellent, 
mais ne changent pas. 

Suives le Doux cette rubrique du maître dans le Fûjaro et ù X'licho 

df Paria; regardes do nouveau les albums déji\ parus sous eo Ütre heureux : 
quelle étonnante roanière de se remémorer les faits cl d'apprendre riiistoirc des 
mauvaises heures de son pays! Jamais de botutet, certes. N'oublies pas qu'il 
s'agit ici d*un « satanique ». Et ces légendes!..» 

Actuellement Forain, stimulé t>ar les événements, brandit son crayon dans 
la bataille politique. 

Comme des gouttes de vitriol, l'esprit du grand caricaturiste tombe dans 
la méléo sourde des partis en querelle, nouvelle incarnation dont nous nous 
contenterons d'apprécier la mêle qualité du graphique. 

Forain est chevalier do la lA*gion d'honneur depuis 1800. 


WILLETTE 

Tandis que Forain, préoccupé de puissance, s'époumonne A la poursuite 
des hideurs, à la découverte des turpitudes; tandis que, sans charme dans son 
dessin et brutal dans sa légende, le grand artiste montre seulement scs dents 
pour la haine, voici qu'éclate le rire sonore de Willette. 

Ce rire, rranebement gai, sain, délicat, car il no s'attarde pas aux bêtises, 
rassérène l'àmc; soudain, apres l'orage et la tourmente des idées noires, voici 
le ciel bleu et les pensées roses : c'est le charme qui naît. 

Voici Willette, le Pierrot enrubanné, amoureux des bergères, crayonneur 
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d'Amours el ch an leur de ballades, ringéniens Pierrot aux trouvailles ai mu blés, 
sans cesse spirlluelles et purement gauloises. 

Génie indépendant et bien français, Wilicite crayonne scs pastels attendris 
avec une verve A lai, sans cesse renouvelée; il est fécond, car son Ame est 
sereine; Il est audacieux, car il est sans mkintc, bien au-dessus de la vie, qull 
envisage avec un sourire. 

Parfois, au cours des événements qui le passionnent, rartislc quittera son 
crayon fleuri pour prendre Tarmc de révolte; il s'insurge, ce cœur généreux 
tressaille, et, tandis que la colère déborde, tout le talent Iransformé sc met au 
scnico des faibles et défend la liberté au profit de tous. 

Bientôt, les nerfs calmés, rarÜstc reprend sa lAcho de rêve, contraint aussi 
par sa nature aimable, plus passionnée de jKiix et d'observation placide. 11 y a 
donc deux expressions d'art chex Willette, T une batailleuse, gouailleuse, taquine, 
l’autre charmante, mièvre et tendre. 

D'un bond, WilIcUc grimpe sur la barricade, il brandit tiévrcuscmenl son 
crayon; d’un outre bond voici Parüsto couché dans Thcrbe tendre, à côté d'une 
jeune Hllo pure et blanche, tous deux un lis en main, les yeux au ciel dans une 
pose hiératique. La qualité de ccl art est une extrême sensibililé et une éléva¬ 
tion, l'expression d'une naïveté quand môme au profil de l’idéal, le respect Un 
la tradition chaste avec cependant des échappées vers une grivoiserie de bon 
ton, toujours acceptable et claire. 

Malicieusement, sans insister, l'artiste vagabonde, toujours gamin, toujours 
spirituel; il ne séduit complètement que qui Ta entièrement saisi, ci les délicats 
seuls ont cette aubaine. 

Çà et là, en regardant davantage, Vinlcnlion gaie du dessin sc montre, 
l'éloquence du trait au service d'une pensée non entrevue au premier abord, 
ap^iaratt; c'est délicieux à approfondir, on ne sciasse pas de voir. Quelle facilité! 
quel humour! quelle franchise l Gomme tout cela est bien français, bien gauloisl 

Chauvin, oui certes, mais pas « cocardier a; libertin, mois honnête, d'une 
moralité virginale, le geste leste des personnages de Willetlo est toujours cor¬ 
rigé par Vattitude candide qui implore le pardon. 
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Willette a créé lo type <Tune Marianne joliment espiègle, bien faubou¬ 
rienne, tout à fait réactionnaire... presque; nous lui devons aussi une esquisse 


PgrtnH Se WibeUr, per fesU» Etoferd 


adorable, celle de la petite femme € vivant d*aroour et d'oau claire », labo¬ 
rieuse et simple, aux yeux limpides, au nos mutin, retroussée à ravir; la petite 
femme de Willette, quoil cheveux au vent, tandis que son bonnet s'envole 
par-dessus les moulins 1 

• N'est-ce pas une superbe idée que d'avoir su ainsi transformer celle 
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femme de Montmartre en une entité p$ychiquct en une radieuse énoncia- 
Iricc des<as|Mrations de toute la jeune géaéraiionl » 

Fraîche idéalisation que celte-IA, Lien parisienne, imperissaldc. Ou pense 
au contraste tout trouvé du grognard dur A cuire de Cliarlet avec sa vieille 
j>eau et son c<eur d'enfant, et de cette frêle créature de Willotlc, a )a bonne 
franquette, insouciante. Quel couple tous les deux au bras Tun de raiilrc, 
le grognard caressant sa dure niouslaclic et souriant A 1 a grAcc mullnc de la 
petite femme rose avec des roses A son corset! Quel rapprochement curieux A 
faire entre ces deux ly|>es éternels, d'une même naïveté presque! 

A cAlé de la petite femme voici que passe le bourgeois austère, le nez dans 
un livre, le parapluie énorme sous lo bras; rencontre, choc, grognement et 
éclat de rire; le bourgeois austère brandit ton |>arap]uic énorme devant la 
petite femme épanouie dans un rire, tous deux débordant l'un de gaieté, l’autre 
de ridicule. 

Willette s’amuse A cliatoulllcr les gens trop sérieux; il leur montre que la 
vie n'est point si triste que cela, et U leur jette sa fantaisie on pleine figun^ : 
c'est avec une fleur qu'il chatouille, c'est avec le mémo |vaiTum qu'il grise, et 
tout son leuvre est embaumé. 

Et CCS cliolsl ces chats tant alToctionnés du maître, si félins, si caressants 
et si faux, avec leurs griffes sous le velours do leurs pattes, cos yeux énlgmoli- 
qncs, comme ils sont parfaits d'allure chez l'artiste! 

Ils représentent les songes agités, les cauchemars, ils passent alors en coup 
de vent, conlorsionnés, hérissés, territianU; ou bien frAleurs, la queue bien 
droite, c'est rinnoccncc qu'ils veulcot dire, le calme, la paix et le bonlieur du 
foyer. 

Le chat de Willette aide A l'éloquence du dessin; il exprime une pensée 
propre, jamais il no demeure IndlfTércnt A la scène, il joue un rèlc actif très 
étrange A cAté des |)ersonnagos. 

Willette, dans scs charges, est rarement agressif, et sa morsure est douce. 
Très humain et profondément sensé, il raille tes vieux pn'jugés et tourne en ridi« 
cule les forts au proht des faibles. Paoduro lui est un sujet de douce liilarité, 
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tandis que scs atTcctions et ses préférences vont de suite aux gueux, aux déshé> 
rités, à ces victimes du sort et de la fatalité. 

Les poètes incompris, les artistes déçus, reçoivent au front le baiser de la 
petite Muse do Willette; elle ceint leur féle de flcuis et leur donne rcspérancc. 
Le « proprio » exécré prend dans r<Buvre do Tartiste une place parmi les 
monstres; il est inexorable : c*est encore la petite Musc qui paye le loyer par 
dos trésors d'imagination ou des earcsscs. C'est la providence des mollicureux, 
cette mignunne, la joie des rêveurs et le trésor dos jeunes. 

Autant elle est irrévérencieuse vls«à«vis des êtres ridicules, autant elle so 
prodigue de ca>ur à tout cc qui est juste et grand. 

Sorte de Mimi Pinson, au reste, mais plus gamine, plus parisienne, moins 
pleurarde, plus dégourdie. 

C'est une jolie création aussi que celle de son Pierrot, plus près de Cilles 
peut-être que do Pierrot, d'expression si naïve, de saveur si moderne dans son 
exhumation classique, ce grand enfant de Pierrot toujours étonné, spirituel do 
nature, dent l’àme est aussi blanche que la face enfarinée. 

Ce Pierrot enfm on lequel Willette s'incarna, amoureux à la fois de la puis¬ 
sance mtollectuello du ce fantoche et du pittoresque de son travestissement, 
qu’it modernisa à son goiM et presque à son image. Le calme découle simple¬ 
ment do la nature placide de rarüstc; en fait de campagne, il préfère la ban¬ 
lieue. C'est un Pansicn rustique, non un campagnard; U aime le pittoresquo 
on tous lieux : la moindre petite fleur éclose dans la léxarde d’un mur, entre doux 
pavés, lui donne une joie et un rêve; c'ost un poète de riens tout ù fait exquis. 

eprisc do liberté toujours et quand même, cotto Musc sans souci chante 
en plein air; elle s'attarde aux piaillements aigus dos moineaux, espiègle comme 
eux et aussi spirituelle, elle nargue, elle pique, elle harcèle, gardant ses roeil- 
leurcs chansons pour la petite ouvrière moderne, laboneusc et tendre, dont 
vous aperceves d'ici la mansarde garnie de fleurs. Cc vol court, tout d'une 
haleine, raille le vol de l'aigle; rarement U s'élève au-dessus de la dentelle des 
toits; une originalité charmante naît de cette seule satisfaction de l'artiste A 
nous chanter naïvement ce que nous voyons de même. Voici les ambitions 
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inuUlcs, les prélcntions niaises, les bosses vanités, les faiix Iriomphes, partailû- 
mont stigmatisés par un tel artiste. 

Le nom <]e François Coppéc vient sous notre plume en portant do Willette, 
tous deux poètes dos simples et du commun, qu'ils exaltèrent jusqu’au sublime 
A force de pensée et de ccDur! 

Uas d’emphase, pas do gestes en trop, mais un seul parfum do violotü» 
des bols qui sc dégage do l’œuvre, une brise délicate, tout un apaisement dans 
le colmo, tout un omour ardent pour les sentiments naturels, innés, pour la jus* 
tlce Idéale. Philosophe sincère, Willollo clianic clair, sorte de Gaulois moderne, 
plutôt habile que puissant, plutôt galant quo réellement môle, comme un sou¬ 
rire dissimulé sous de rudes moustaches. 

Rien n'est plus agréable à dire quo ceüo verve scremo, éclose sous un 
rayon de soleil, fraîche et neuve, jamais « rosso »», pour parler moderne, mais 
toujours gouailleuse, en un mot sons cesse parisienne. 

Combien la fraîcheur de Gavarni nous semble factice ù côté de celle de 
Willelle, l’un philosoplio voulu, aux tendances doctorales, merveilleux d'npidi- 
cation dans son observation, fardant à souhait ses femmes étonnantes do pré- 
seulatlon, l’autre tout bonnement sincère, gamin, gaspillant au Imsartl sa fan¬ 
taisie, atteignant au charme délicat, à l’attendrissement du cœur et des yeux, 
gréce à la franche humeur, A la santé luxuriante, au rire sain et non contraint 
de tous scs personnages. 

Wilicllo est un humorislo d'actualités le plus souvent, et lu fait seul de 
dessiner les événemenU dans leur multiple variété a permis à son gonra do sc 
renouveler; de la pas de monolonio et des pages vibrantes d’audaco, parfois 
mémo de violence aussi, à côté des tendres évocations plus coutumières cepen¬ 
dant; do U une souplesse d'idées, une gymnastique de rintellccl des plus fécon* 
des cl des plus intéressantes. 

C’est un dessinateur fantaisiste, que nous rangeons sans presque hésiter 
parmi les caricaturistes, à cause do scs légendes et do l'éloquence hôtivo do son 
trait, un peu formule, et parce que la grande masse de dessins de l'artiste ne 
fut |uis employée A rillustration des livres. 
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Willellu habite au soiomot de la bulle Montmartre; $on &me s'impi'ègne ù. 
lu fuis üu myslicisrae que lui versent les clocbcs de réglise du Sach>Cu3ur, sa 
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voisine immddiato, et du bruit de tdte et de joie qui monte dos moulins Uouge 
et dû la OaleUc jusqu'ù lui. 

N'est-cc pas un pou l’image du lalonl do Vurliste que cet amalgame do lis 
blancs cl de roses» de bergères et de moulons blancs, avec rèloqucncc crue si 
ddvergonddc de scs pciilcs feinmcs en goguotlc? 
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Par scs fcnèlres» Willette décourre tout Paris; il semble, si haut perché, le 
moineau parisien qui pépie au sommet de l*arbre le plus élevé; c'est le souffle 
qui passe sur tout ce Paris qui lui porte 1*inspiration : l'endroit est au mieux 
choisi pour l'hommo et pour l'œuvre. 

Son lops respire une poésie toute de simplicité, avec des coins de tendresse, 
des bonheurs de naïveté; eo sont des ffeurs vivantes jaillissant de corocs rusti* 
ques accrochées çA et IA; des rubans où s'enveloppent délicatement des rameaux 
de ffeurs d'oranger, des roseaux, puis des branches séchées, — des souvenirs 
sans doute, » sur lesquelles dansent une sarabande de poupées déguisées 
spirituellement; ce sont des Pierrots, naturellement, qui servent do cavaliers. 

Puis des études d’amis que Willette louange sincèrement, do hardis mou¬ 
lages sur nature qui chantent des formes d'extase; des peaux de bêles, des plio- 
to graphies... 

« Je suis né à ChAlons-sur*Marnc en 1857, nous dit l'artiste. Mon père, le 
colonel Willette, avait été l'aide de camp de Basai no pcndqnt dix-huit ans et 
servit A ses côtés durant les campagnes d’Italie et du Mexique... » 

Nous savons avec quelle merveilleuse Rdélité le colonel WillcUc demeura 
attaché A son chef, qu'il ne voulut jamais croire coupable, el dont rmalcmciit il 
favorisa l'évasion. 

« Ahl si mon père avait su, nous dit le dessinateur, mais jamais il ne voulut 
soupçonner son général d'une telle infamie que celle qui lui était reprochéeI... 

" Au hasard des changements de garnison, je fus placé au lycée de Dijon 
où je terminai ma rhétorique. Dieu sait quel douloureux souvenir j'ai conservé 
de ces années do captivité!... C'est A peine si j'ose y penser encore; heureuse¬ 
ment que l'Êcolo des Beaux-Arts m'ouvritenGn les portes de la liberté... ci de 
Paris... 

Willette entra alors A l'atelier Cabanel, où il demeura quatre années. Nous 
nous souvenons de quelques esquisses de l'artiste A ce moment : c'étaient tons 
les sujets classiques rooderalsés, compris en dehors de toule routine, avec Tas- 
pect choquant de cette compréhenmen particulière. 

Et, comme nous rappelons au maître ces essais curieux, qui témoignaient 
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d'anc originolité notlve non exempta d'une drôlerie nouvelle tendant à une 
spirituelle rDystificalion, il noua dit très francheenent toute sa sincérité bien au 
contrairef toute son application à ces esquisses qu'il cherchait arec ferveur,... 
sinon sans grand rdsuUat. 

L'Ame naïve de Willette, cctle inlelligcnee étbérde est toiito dans cct aveu. 

Puis un Jour l'artiste, patronné par Oiacomelü, lo dessinoleur favori dos 
oiseaux, s'en vint frapper à la porte d'Alphonse Daudet et lui montra des cro* 
quis. Lo graiid romancier prit aussitôt en amitié le jenno homme. 

« Il me chargea même de présenter Al'atelier Cabanel un neveu très blond, 
Ires timide, a qui je devais essayer d'éviter les brimades traditionnelles... Je no 
me souviens plus si j'y réussis... 

« Un jour, le hasard mo Ht reneontrer ebes Daudet un paysagiste de talent, 
un parfait homme du monde, nommé Jean d'Alhcim, à qui je montrai des essais 
do peinture décorative, lui proposant de l'aider. Paul Arène se trouvait lé; 
c’est lui qui décida d’Alheim à accepter mes services. Je quittai donc l'iîcole 
dos Beaux-Arts, à la grande désolation do mon père, qui m’en voulut 
momentanément de mon ingratitude, car il me fallut lo ejuitter pour suivre 
mon nouveau maître. 

• Jo débutai par la décoration du cliAteau do Forsac, où Je restai six mois 
& poindre des panneaux. 

■ Lo procédé dont je me servais étmt dù à l'ingéniosité de d'Albeim : on 
dessinait au pastel sur do la toile gaufrée, on fixait ensuite le pastel ovcc une 
composition à base de caoutchouc. Cela imitait d'Iicureiiso façon la tapisserie. 
Vous pourres vous rendre compte on regardant ce morceau de mon onivre de 
jadis, que j’ai eu lo plaisir do retrouver. » 

l/artiste nous montre, en efTct, une gracieuse figure de femme d'après 
un tahlcaii ancien, dont la silhouette aux tons trais un peu effacés sc lit encore 
agréablement sur la toile jaunie. 

Quelque temps après, présenté à Villemcssant, Willette entre au Figaro, 
où dessinait encore BcHall; il crayonne là dos croquis d'actualité, des dessins 
de publicité pour l'exposition d’électricité, entre autres. 

SS 
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« C'étail alors, nous dit l'artîslc, Tauroro de l'éleciricité; je m'ingéniai À 
faire comprendre spirituellement les multiples applications futures do ccKc 
géniale découverte. Il y avait, je me rappoKo, un Jupiter emmagasinant la 
foudre dans des malles pour expliquer tes accumulateurs; le Génie de rélcc- 
ti’icilé donnmt un coup do pied gigantesque au gaz et u ses apimreils;... les 
becs s'enfuyaient à toutes jambes, ci, pour faire comprendre robominabte 
odeur dos gaz de carbone, j'avals cru bien faire en dessinant un lutin qui mot* 
lait brusquement sous le nez d’une [tcXiie femme... un vase de nuit... Mais, 
hélas!... quelques mois apres Tun des directeurs du journal était lui*même 
coiffé de ce mémo vase, et toute ma lionne fortune s'écroula... « 

4 

Willette, 4 cc dernier souvenir, no peut s'cmpécbcr de rire aux éclats, car 
il n'a conservé aucune rancune de celte malheureuse histoire, dont U fut la 
victime inconsciente. 

• A ecltc é|ioqoo, continue l’artiste, je travaillais au (Quartier Latin. Je no 
pensais guère 4 Montmartre: ce n’est que plus tard que je vins aux pieds de la 
bulle, avant d'y monter complètement comme maintenant. C’était sur les ins¬ 
tances do mon frère le docteur WUloltc. 

c Jo me souviens que lorsque je vins mo fixer ici, la solitude m’cITraya et 
je fondis en larmes, no connaissant personne. Ma concierge vint il point me 
rassurer en m'affirniant que j’avais deux amis dans ma maison : c'étaiont lo 
peinlro Ouinsac et Paul Arène. 

« Joyeusement alors, je suivis mes deux camarades et roc mêlai 4 leurs 
dislroctions. Nous prenions nos repas dans une crémerie très curieuse ofi 
venaient en masse des types de femmes intéressants, des Monlmartoises en un 
mot, élégantes, gracieuses et mutines. 

• C'est au moulin de la Galette, dans cette farine évocatrice, dans cctlc 
atmosphère de gaieté bien jeune, que l'idée de dessiner des Pierrots m’est venue. 
J’avais envoyé au Salon un tableau intitulé Une Paire tftmtis; cela représentait 
une femme et un chat. Je ne fus pas admis, et cette circonslanco maleneon- 
treuse me fit connaître Salis, le directeur célèbre du Chat noir, du second 
Ckai noir, qu'il ne faudrait pas confondre avec le premier. 






















LA CARICATURE ET LES CARICATURISTES 


2:»3 

« Salia vinl cbcs moi flanqué du dessinateur Tirct-Bognel otdu paysagiste 
Tanzi. Je recoonus aussitut mon ancien camarade d’atelier, ce « blagueur » de 
Salis, qui s'écria : « Comme je suis beureuz de le retrouver! Tu as tait un 
« Càftf noir, j’ai un cabaret, viens. » 

« Je suivis Salis et restai arec lui au Hoir, dessinant des masses de 
Picn'oU et de petites Monlmariois<*s |»our le |«tron du logis et son journal 
inlcrmittcnl. s 

On eoimatt le succès que ces lincs compositions obtiui'enl dés lors. Tbéo* 
dore do Banville, dans ses IjeiOts n Pien'ot, |)ar1o longuement de cette parfaite 
ci'éation «lu dessinateur; il cnc des premiers le nom do Witleltc, et la eonsécra- 
lion vient A l’ortistc sous les auspices les meilleurs; il a IVstimc des IctU'és. 

x et n*c$t*cc |kas aussi une chose curieuse, de constater que cc grand 
renouveau do pure sentinicnlalité tout intolicclucllo fut inauguré par un artiste 
du Cliat noir? Le néo-platonisme artistique est issu d'un grou|>o de sceptiques 
gouailleurs tenant acadéuiic dans un cabaret! >• 

Le premier J/foiV, celui des Emile tioudeau. des Jules Joiiy, des Clé* 
mcnl Privé, le cabaret d’essai, en un mol, n’cul pas, nous dit le dessinateur, les 
mémos raisons que les outres forts ténors du second Chat noir |H>ur se louer 
des générosités do Rodolplio Salis; des brouilles vinrent, et Willello le pi'cmier 
SC 'fAcba. 

Nous retrouvons Willette a cc moment ù ranberge du Chn. Les |>ointurca 
<|uc l'artiste a faites pour celte auberge sool des plus inléressiintcs cl ne furent 
juis une des moindres ntimclions de ccl endroit curieux. 

H J’étais parti en Normandie me reposer, j'essuyais tranquillement ma 
vaisselle, lorsque je reconnus, dans l'ombre portée sur le mur, la sillioucttc 
caractéristique de Salis : c’était lui! 

« Nous nous réconciliâmes sous les pommiers en fleur. Salis voulait de 
nouvelles peintures pour un nouveau Chat Notr : cette fois je posai mes condi* 
lions, peu désireux de me donner aussi gratuitement que la fois précédente. 
J’exécutai alors sans compter do nombreux croquis, deux panneaux et un 
vitrail : le Parxe ütmtiM, 
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« J'ai obtenu les palmes académiques pour avoir Taîl, en 1878, des dessins 
ospilealifs pour le cours d'cslUéUque de Cliarics Diane au Collège de France... 
Quel souvenir amusant! Un excelicnl homme que Cliarics Diane, un mcrvclt- 
leux professeur. Je ne puis inVm|>èeUcr do penser à scs cours et à rciïurcmcnt 
qui lui vint & propos d'une de mes gamineries... 

• Cliarics Blanc expliquait un jour à un nombreux auditoire, qui comptait 
beaucoup do prêtres, la composition d’un vieux lablcou, une sorte de 
ment dtruier, 

■ » Vous voyes, disait entre autres cUoscs le professeur, le diable man- 
« genit les traîtres par les oreilles... • A lu An do son cours, Cliarles DIonc 
demanda A quelques ortistes dont j'étais : « Cela a-t-il plu? —Oui, maître, 

« n^pondis-jo, mais les prêtres qui vous ont entendu n'ont pas été sutisfaits... 

«• Vous aves dit que le diable mangeait les par les ortdlles... • 

Vers IH87,j'organisai uno exposition de mes dessins dans un liMolloué me 
do Provoncc, et en 1H8H je fondai le /’rVrm/, dont j'étais le seul dcssinotcur et 
t'admimslrateur; je fournissais aussi la plupnrl delà copie. J'avais un ferme 
es|K)ir en la réussito de mon u*uvro. Ilèlasl des chagrins imprévus sont venus 
miner mes espérances. J'ai benucoup soulTert ces tem|iS'lé, j'avais presque 
|»crdu la raison : co sont les plus mauvaises heures de ma vio... 

« A lin moment avant la mort déDnilivc do mon « enfant », |>our réduh'C 
mes frais et me venger un peu des peines ttue l'on m'avait causées, mon Piev» 
fui se tirait tout entier eu litliugraphic, les dessins cl la copie, que j'écrivais 
moi-même... 

• A riicuro qu'il est, nous dit avec une tristesse ù peine déguisée le mallre 
dessinateur, assimilé & un eommcrfanl mallicureux par suite de rcffondrcmeiit 
douloureux de mon (leuvre journal, je suis redevenu • mineur n. Je n'ai plus 
lu droit de chasser, de voter... • 

Celte loi inique serait du dernier risible, si elle n’amenait encore uno larmo 
aux yeux do celui qui fut frappé de ses rigueurs incroyables. 

« Je travaille tous les jours, nous dltWlllcUc, mais irrégulièrement. Je no 
m'approche guère de ma table que lorsqu'une idée de dessin m'y mène. Nous 
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autres dessinateurs de fantaisie, noas nous astreindrions bien inutilement i\ une 
besogne en dehors de notre grd. Je quitte, par contre, tr^ diflicilomcnt Teeuvro 
en cours, je m'y adonne avec acharnement. » 

Comme nous parlons a Willette du Courrier frofiçais, ce journal auquel, 
à rheiiro présente, il donne le meilleur de son talent, Uarlisle nous dit que là 
encore « il essuyales pliltres». Quand nous Un rapiKilons les liages si amusantes 
qu*il consacra à la gloire dos PMiiHes Oéraufie/t il sourit; il pense avec raison 
que ce genre de publicité arlisliquc qu'il a créé a tracé une voie nouvelle do 
réclame Intéressante, grâce à la forme d’art qui lui sert d'cnvclop|>c : l’exalta- 
lion d’un produit quelconque au moyen do l'image attirante, cela était à trouver. 

«• Quand on songe, s'écrie Willette, i\ cctlc publicité qui maintenant court 
le long des lignes do chemins de fer pour nous cacher la vue des paysages <jui 
Bo déroulent, c’est à dégoûter à jamais des liqueurs et autres produits que 
ces écriteaux vantent à nos yeux, malgré nous,... surtout parce que cela est 
laid! » 

Willetle a dessiné la première affiche électorale illustrée; il est vrai que 
cette publicité s'adressait à son nom : l'artiste briguait alors, par plaisanterie, le 
sufTrago des électeurs de la butte; cela cachait au rosto Ica murs et les égayait 
do ions joyeux; l'œil était accroché û rimage amusante, et le t><issant riait de 
la fantaisie, sans s'arrêter... au produit recommandé. 

Willette, peintre, a décoré d’une façon toute pittoresque le plafond du con¬ 
cert M Cignle (t?94); auparavant II avait i>eint celui de Tbélel de M. Fernond 
Xau, le fondateur du Juwutti; on lui doitcocorc quelques toiles non sans mérite 
pour leur esprit bien particulier, car le métier, 15, se montre habilement, mais 
sans force ; la couleur toutefois, bien que grise un peu, est d'un charme et d'une 
distinction agréables. ^ 

C’est la Veure He Pierrot j le Mmautis LmTOH, le portrait de son père, celui 
de Jules Roques, directeur du Courrier fr<mcoi$, et une certaine Tentation de 
sofW Antoine qui date de I8SI, à scs débuts, dont l'effet fut irrésistible ; co fut 
TuD des doue du Salon. 

Comme illustrateur de livres, Willette a pou produit; citons cependant le 
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paris dunsûtii, sur un texic de M. Monlorgueil» clicz TedUeur Delin. et des 
|daquoltc3 chez Va nier. 

Quelques afTicUes encore : VEnftutt pt'OflùjHût la MiHsrcv à fa charnte 
pour l’Expositioa du commerce et de rinduslrio, etc. 

a On a loue congrdmvnt Tesprit de son crayon, deril fort n propos 
M. Octave Uznnnc; a-Uon remarque comme il coovionl son intelligence de lu 
imse en scène? C'esI par lù qu'il iaipressionnc cl retlenl notre >ision, ne 
snciiant vraiment pas orcliosliTr, avcclmrcnome, des valables colorations. An a* 
lyse-t-on son curieux Et*faut pi'oditjaef ce labicaii aiïcelif en dépit de sa tliOa* 
trulitd, on y trouve un jeu de linèatiirea assez bien établies [>our senir, (louv 
renforcer les complexes harmonies et le vibrant clair-obscur qui l'vsultcnt dus 
valeurs de tons notées en noir et blanc. 

•• La Nignullo liérobcomiquc qui procluma sa caitilUlulure anlisvinitique 
uux élections législatives de 18H0 ne nous charme pas les yeux |>ar le coractère 
même du (rail, qui, ici, eslplutèt commun, mais par l'beureux groupement et 
la pittoi'esqm* dos personnages. Ceux-ci ne postal pfts, quoique |>oilrinant au 
public ; c'est lù leur grande qualité ; ils concourent à un etîcl d'ensemble suns 
rien perdre de leur nuturcl. El le même éloge peut également s'adresser Ci la 
plupart des protogonistes qu’il nous a présentes dans ses diverses Gonii>osi' 
lions : \'É/f/sée-/lfotilmaHre, VEoénswent parisie/tf les Eo»/érftict's de ta sat/c 
des CapacitieSy le fictif AV//w*<ï/ ittustrè, la Uevae dèskatiittée, lu Cacao vaa 
HoutCH (dans scs deux interprétations), cl tant d'autres. 

«• Aulro qualité point dédaignablc : avec très |>cu de figures, U disj>osc un 
scénario, il anime un motif et le i^ond aussitét évocateur. • 

L'œuvre de Willette est très important et Ires varié; il est plein de 
bonne humeur; Thomme est un grand enfant qui joue avec son art et avec 
lui-même; Il adore se déguiser, ebonger ses traits, prendre des allures conlrai- 
res à sa nature jiour rire un moment. Le voici en Napoléon III (ivs ressemblant 
à roriginal; U arbore alors de rudes moustaches et une longue barbiche; il 
arrange scs cheveux et fronce les sourcils. Le voici en Républiifue, complète¬ 
ment rasé, le front ceint de lauriers, l'air noble sous le manteau a lontiquc : 
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autant de transformations sous lesquelles nous applaudîmes rorlistc aux bals 
costumes du Courtw fran^ù. Le portrait que nous donnons tel de WillcUo 
nous le montre en ilollandais; il s'est fait le type du (kaysan de ces pays et 
Arbore le chapeau que les soldats hollandais portaient déjà sous llenri IV et 
qui n’est autre que notre chapeau de soie actuel un peu transformé à travers 
la mode. 

Sur d’antres pliologra[)bies nous voyons Willette en Pierrot^ Willeltu en 
habit de soie noire et culotte courte, la face complètement blanchie, le chef 
couvert d’une calotte assortie au vêtement, le cou emprisonné dans une 
cülkrctle blanche : voici l’artiste véritablement incarné dans son funtoebn 
préféiv. 

« ingur<*f-vous qu'un jour, nous dit Willette, je mu suis déguisé en sorgiMil 
de ville, et qu’ainsi accoutré jVi été demander à ma propre concierge dus ren¬ 
seignements sur moi. Croyes-vous que la braVo femme n'a jamois voulu m’en 
donner! » 

(k>mmo nous prenons congé de rexccllent Artiste, il nous conte le désir 
«ju'il A d'entreprendre de nouvelles [kointures décoratives. Nul doute qu'il ne 
réussisse en enluminant seulement, presque, ses dessins mousseux; celte note 
charmante gagnerait, certes, à être mise on couleurs; elle y trouverait une 
manière do renouvollcmont à soubait, et l’artiste, encore jeune, récolterait de 
nouveaux lauriers. 

Contraire meut à toitt do réputations inhérentes à la seule /iuUe qu'elles 
nu franchirent pas, le succès compU'l de Willelie lui donne i'uno des prcmièi'os 
places parmi les artistes actuels; à son ombre sont venus se grou|>cr quelques 
jeunes, épris do ralfabilité du mallrc eide sa jeunesse à les comprendra, à 
les guider, à les aimer. 

Dernièrement Willette proposa sériouscmcnl (on crut cependant cncora ù 
une « fumisterie » du dessinateur) l'organisation d'une section do pompiers 
recrutés 2 »armi les artistes do Montmartre pour parer à tout incendie sur la 
bulle. Le peintre Quinsac s'oITrait comme oFlicier; le galon de piximicr soldat 
était sollicité par Willette. Nolurellcmcnl, la question du costume fut agitée par 
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\q% fantaisistes; on entrevit uno noQvcüc apparition des casques énormes 
d’anton.*. Co à quoi le maître répondit sinct^rcmcnt par des orgumenU décon¬ 
certants pour les a farceurs ». « Pensez combien il faudrait de temps aux 
pompiers qui so trouvent en bas, à la place Rlancbc, pour monter en cas de 
sinistre juKpi'ù la butte! Pounpioi ne prondrions-nous pas nous-mêmes toutes 
précautions |>our défendre miva la patrie des artistes : Montmartre! i» 

DéJ)\ Wilicite nvnit rcclicrché d*exquis?s formes de costumes masculins et 
féminins; car, dans Vesprit poétique de l'arlisto, cliaque pompier dorait ovoir 
sa cantiniére. 

LA s'arrêtait la note fanlaisUle; un décret de l’an X (f) venait A point 
apporter l’élément comique... Montmartre devenait une commune; comme 
telle, grAcc audit décret, les compagnies d’assurances étaient dés lors contraintes 
A habiller les pompiers de ladite commune; d'où conflit et débandade joyeuse 
pour terminer... 

Il y a quelques années, Willette fonda, avec quelques amis, h la vachnl- 
cade », un défilé camovalesqnc dont les costumes et les chars avaient été 
dessinés d'après les croquis cl les [dans iles artistes organisateurs. Ixs succès 
fin and ers se chilTi'ércnt, lié Ins, par des déboires, mais on conserve encolle en 
mémoii'c réclatanle fantaisie do co cortège artistique, qui fit pùlir la eavalcado 
ofliciellc. 

puis ce fut lo couronnement de la Muso de Montmartre, une autre exquise 
pensée h laquelle le mnllro apporta son concours. On choisit la plus vorlueusn 
et In plus jolie ouvrière du pays et l'on organisa une fêle locale. Il y eut des 
chœurs, des danses, une pantomime dons laquelle Willette mima la souffrance 
humaine aux sons de rcxcellentc musique do Gustave Char[)enti€r. Le souve¬ 
nir de celte poétique fête est gardé fidèlement par les délicats : nul autre que 
Willette, noîf et sincère, n’élail plus apte k Ini donner des ailes. Il n*a con¬ 
servé des heurts de la vio aucune amerlumc, il continue de la voir toute l>cllo, il 
ignore la « rosserie » dos contemporains, et cueille des bouquets sans cesse, 
qu’il donnera galamment k sa Musc parisienne. 
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eu. LÉANDKC. « CAHAN d'aCIIK 


CH. LÉANORE 


Ix^nmlrc cti ccrlnincmcnt Tim des {Atis intéressunU caricaturislca de notre 
i^poqiie. N a cot avnnlago sur beaucoup, d'cxpricncr le comique avec un métier 
s(\r, et de dégager de la nature, gr&ce à Téludc approfondie qu'il on a faite, 
tous les éléments risibles du la physionomie, par rhabUc exagération d’im 
trait caractéristique. 

D*une tête il trouve immédiatement la tare; il voit aussitéi les lignes 
défectueuses d'un profil, il profile de la moindre défecluosilé d’un ovale pour 
en tirer le grotesque, et la resscmhlancc du ty|>e quSI caricature est parfaite, 
un peu grossie seulement, ironiquement tracée au point de vue csihélique ou 
simplomcnl symétrique. 

fjcs corps déviés, ces membres tordus, sont exacts aussi, saisis au bon 
momenl; ils rendent bien Voriginal qui les inspira; le tout était de les bien 
choisir, et seule la nature a guidé l'artiste, dont la malice de l'ccil est grande 
crillctuc de ta forme. 

De méchanceté, point, dans ces charges : ce n'est que fantaisie de dessi¬ 
nateur et seule acuité d’observation. Tous les albums do l'artiste sont bondés de 
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croquis sérieusement traités, pris un peu partout aux hasards du caprice; ce 
sont des portraits, des altitudes qui serriront en temps et lieu à créer d'inou- 
bliablos faces, d*aulant plus hilarantes qu*clles sont prises sur lo vif, sincère¬ 
ment, et qu'il nous semble les reconnaître. 

«■ De rensemblo des physionomies, il dé^ge les irrégularités caractérisa 
tiques fondues en l’harmonie des lignes, et il lui sufGt do les faire saillir iso* 
lément, do les accuser à outrance, pour qu'un banal devienne une charge 
politique, od la ressemblance cependant ne laissera pas que d'ètre frappante. > 

« 11 est UQ des rares en ce siècle, avec Daumier, dit B!. Adolphe Brisson, (pii 
aient magistralement traduit l’influenee du moral sur le physique. ■ 

Léandrc est un caricaturiste très original, en raison de ce c6té nouveau 
d'expression de charge vraie, solidement construite, finement dessinée, dont la 
déformation narquoise n’est point haineuse, comme tant d'autres pages simi¬ 
laires, mais la résultante seule d'une manière de voir et do comprendre gaies 
ment la structure des tètes et des corps. 

On pourrait reprocher à ee dessin son exécution classique, très ordonnée, 
lo caractère d'apparence vieillotte, de sa manière ; mais nous savons aussi à quoi 
nous on tenir sur toutes ces factures soi-disant modernes, parce qu'elles sont 
folles, illisibles, à la mode d'un jour, subordonnées aux seuls caprices des snobs. 
La dirPiculté de cet art sans artifices, qu'on ne peut égaler qu'è force d'études, 
dont lo trait est sage et lo métier robusle, n'a évidemment |ias la fantaisie de 
tels dessins de caricatura dont les tètes, tes mains, le corps, les pieds, sont rem¬ 
placés ou indiqués par des signes cocasses dits décoratifs. Cette impuissance 
déguisée obtient un succès d’un médiocre aloi à cèlé de l'autre. Lo public mémo 
finit par trouver découragoante roriginalilé A outrance do ceriains qui perdent 
jusqu'A la moindre sensation de la représentation do la nature, sous des pré¬ 
textes de littérature, et certes le goét général, dirigé, évidemment, par la sagesse, 

sera de l'avis des maîtres et rira des préférences de passage en admirant les 

« 

artistes sincères. 

De ceux-là est Léandrc, caricaturiste classique qui, contrairement à ses 
confrères, porte toute son éloquence dans son dessin. La légende de l'artiste, 
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en effet, est contrai nie; elle est rarement drAle isolément; cclui*ci ne chercUe 
pas le mot, mats il présente une image qui est parfailcmcnl grotesque toute seule. 

Voilà des types, des altitudes, des physionomies, bien adaptés aux classes 
d'individus qu’ils représentent : cet homme est sûrement un boucher, cet autre 
un marchand de vins, ccluM un camelot, ccluMà un coineur. Voici une 


domcslj(|uc de grande maison, un a larbin », un cocher; on ne so trompe [nis, 
c'est bien cela, et, chose rare, cette identi beat ion n'est jamais la même, elle se 
renouvelle par Tétude, contralrcoionl à tous les caricaturistes en général, dont 
les clichés immuables servent, impassibles, aux légendes variées à TinGni. 

Cest Daamicr et Gavarni, cette fois, que l'on opposa à l'arlistc, et dont 
cependant Léandre nous avoue naïvement connaître très imparfaitement les 
œuvres. Ges parallèles, décidément, sont risibles : cst-cc la fermeté du dessin 
de Léandre qui inspira celte comparaison? 

Pour ces mêmes raisons de croquis directs d'après nature exprimées 


PortrvU M UvOrt, pu ÉaSr Otyud. 
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précédemmonl f d'émission sincère, do copie Gdule, no as ne Toyons pos justiCvs 
CCS parallèles fatats. Pourra*t*on un jour admcltro qu'un artisic puisse è(re 
origtoa) sans qu'il tombe dans la grossière originalité et la nulle prétenllon de 
rignorenco déguisée? 

Notez que Léancirc est uo peintre de talent, et que scs dessins sérieux sont 
très remarquables aussi; il ne verse dans ta charge que quand il le désire; son 
crayon est docile, et son œil assagi & son gré : c'était un c6té de force rare ù 
signaler. 

« Ce qui me plati, avant loul, chez Léandre, s'écrie M. Jean Bernac, duns 
la /terur c'est la correction do la forme, U grande simidicilé des 

moyens et la souplesse de laicnt déployées. Lorsqu'on regarde son œuvre, si 
multiple, si variée, on a la sensation do se trouver en présence d'un art soin, 
solide, bien équilibré, d'un labeur honnête et consciencieux, qui ne sacriGc ni é 
la mode ni aux engouements passogers. Je m’empresse d'ajouter que, si, dans 
son dessin, Ch. Léondro fait preuve d'une forte éducation classique, il reste, en 
même temi>s, résolument moderne et décidé à commenter son époque avec une 
tenue do crayon et de pinceau qui échappe souvent à nombre de scs contem¬ 
porains. 

« Avant d'être fantaisiste il estime ~ avec raison —^ qu'une construction 
bien établie est la base de toute œuvre d'art; quo l'originalité ait libre cours, 
mais que l'édiGce auparavant soit assujetti sur des fondations durables. » 

Jusqu'ici nous n’avions pas encore vu parmi les caricaturistes un peintre 
de réelle valeur é nommer; celte science de métier nous était inconnue. U reslo 
à discuter si cclle-d est indispensable dans l'art qui nous occupe; mais la ques¬ 
tion nous apparaît bien tranchée en ce qui concerne Léandi'e, car cet aillstc 
n’est préoccupé que des extériorités, que des enveloppes supcrAcielles; sa pcn« 
sée se résume en un trail posilif d'éloquence concrète. 

Ce sont les têtes davantage qui passionnent l’artiste; il s'y attache particu¬ 
lièrement; les mains aussi, soigneusement tracées, rintéressont à fouiller dans 
leur caractère propre. Le reste se rattache, se fond spirituellement dans l'en¬ 
volée du crayonnage habile. U se soucie fort peu des elTcU de coloration, il 
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n'aimc pas la tacho et cherche, comme llolbcin, comme Ingres, la préciosité du 
contour, rharroonio de la ligne, raccolcment, en manière de médailles, des 
silhouettes de masques dessinées soigneusement, sans trop de souci des plans. 

Cette observation est bourgeoise, cette contemplation est béate; on ne 
sent nulle trace ici de préoccupation mondaine pour le désir do plaire; 
e*cst avec obstination que rariistc dessine ses l>onshommcs; cela l'amuse do 
Loursouder dos faces, de grossir un nos, de 
chavii-er une bouche; c'est son style, presque 
une méthode qu'il nous apprendra simplement, 

. d’un air tranquille, comme si cela était si facile 
quo cola : Daumier devait avoir celle nature; 

CO batailleur, au fond, ne rétall que pour rire; 
il lui fallait son feu do bois, scs pantoufles et sa 
robe do chambre U s'endormait alors en sou* 
riani dans la tiédeur ambiante. 

Une légende, au reste, entoure mystérieu* 
sèment chaque artiste, et principalement les 
dcssinolcurs de pages gaies; on aime à s’ima* 
giner, dans le public, toutes sortes de choses 
fausses sur leur compte : grotesquement Wit- 
letlo devra, dans so jeunesse étemelle, exécuter 
les plus gamines pirouettes; Korain 
|)a8sera pour un personnage aniipalhique, ol 

Caran d’Acbe, altier, promènera sans cesse un panache superbe. xNous ne 
savons quelle opinion préconçue l’on se fait de Léandre, mais nous pouvons 
afTirmer, en précédant tous bruits généralerocul malveillants, que 1 artiste est 
un homme paisible, peu polémiste et tout à fait rond au moral comme au physi¬ 
que. Cette rondeur est déjà presque de la bonhomie. 

On sent que le but de ce crayon est de forcer le caractère dans une certaine 
mesure pour produire, selon les individus, la maigreur ou la grosseur, la dou¬ 
ceur ou la rudesse. La plus grande puissance de Léandre, peut-être, réside en 

Si 


toujours 
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son dessin d'sprès nsture; il fait des charges comme on fait des portraits sérieux. 
Quel plaisir aussi pour i*arlisto de découvrir dans son œuvre des choses imprc' 
vues, des signes physiques quelquefois si bien en rapport avec le moral des 
indi vidas 1 

GrandvilJe, lui, classait et comprenait dans un petit nombre do Cguros 
géométriques toutes les formes possibles du visage. 

Suivant lui, les ligures qui dérivent les unes des autres étaient le rond, le 
carré, le triangle ou le cœur, le losange ou le carreau, le triangle renversé 
ou la pyramide, Tovalu parfait, le carré long ou ovale écrasé, le carré long 
ou ovale allongé. A chacune de ces dix formes du visage il avait attribué un 
caractère moral distinct, et sous ce rapport noire caricature a plus d'uné aym* 
pal hic qui ta rapproche dos adeptes do Lavater et de Gall. 

On ne fait rioo au monde, nVst-il (>as vrai, sans principe et sans méthodo. 

« Je me souviens qu'un soir au café, nous dit Léaodrc, en faisant la charge d’un 
jenno homme que jo ne connaissais pas un quart d'Itouro auparavant, je décou* 
vris, en observant le croquis que je venais d'achever, que j'avaia devant moi un 
Israélite. La figure do mon modèle était douce, sans caractère trop accentué : 
c'est la seule exagération des lignes de sa face qxii m'avait mis è mémo de 
découvrir sa race. >» 

Quant à définir la physionomie grâce à la slructure pliyuque, Léandre 
est moins affirmatif, « bioo que souvent, nous diUil, la bouche ci les yeux notam¬ 
ment trahissent certaines natures; mais cela no peut toujours être vrai, l'envo 
loppe de Vàmo csl « trompeuse l Je m'attache plutét au caractère dans le dessin 
qu'i l’idée philosophhpic ou morale; il me sefnble que cotte dernière doive se 
dégoger du dcsûnsans qu'il soit nécessaire au dessinateur do la souligner. 

« Ne croyea pas que je me borne simplement à grossir ou 4 accentuer les 
dilTormités,]'exagère seulement de mon mieux la forme pour tAcber de faire res¬ 
sortir ce qu’il y a de particulier dans la nature. Je ne cherche pas l’ironie, ni lo 
cniaulé, ni mémo la sévérité; je saurais peut-être être méchant si je le voulais; 
bien que, par un sentiment ou un mouvement naturel chez moi, je trouve cetto 
peine inutile. Je déborde, comme tout le monde, de dégodt pour certaines gens, 














Trauil — Ator* tm me HckMt 

— M* cWrte» D faa( Mr» rüaoMwMr. Te rttuéfu me rek I U nmpaftir 

« Voyez lc$ arlistcs anciens, les lloltendais, les Allemands : n'ontdU fuis 
exagéré leurs portraits jusqu'à en faire des charges, presque? 

« La préoccupation des artistes sincères n'est^ellc pas do synthéliser, do 
rendre plus expressif par la simplicité? Je ne parle pas ici, notez bien, de la 
formule brève des Japonais, de celle de Forain... 

« Je m'écarte le plus possible de cette formule, an trait particulier, lai^ ou 
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pour certains caractères; j'observe les vices, je les découvre parfaitement, mais 
j'éprouve rarement le besoin do les signaler ou de les flétrir; d'ailleurs pour 
cela il faudrait des légendes comme certains maîtres savent en écrire, et do 
cela, vous savez, je m'en préoccu|>o le moins possible. 


A PROPOS DE LA RETRAITE DE OOT 

•C L» WAltOS Bl intifttB 
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fin» c m ianièré ou en fil de fer, qui ilonnc un caraclèrc de cAlligraphic au 
dessin; ces recherches me paraissent inuliles en dehors de pure dtk^oretion. 
L'originalité, scion moi, sc trouve davantage dansUGnseinblc, dans le caraclore 
ou le sentiment; le dessin, à mon avis, n*est pas une écriture, autrement U de* 
viendrait monotone à la façon d’un cliché. N'esUco pas i cause de mon peu de 
préoccupation de la facture que ma maniéro vous apparail un peu vieillotte ! « 

Le format des journaux forco le dessinateur à adopter, évidemment, un 
mode presque invariable pour la présentation de son dessin; c’est ce qui nous 
explique pourquoi Léandre fait des lé tes démesurément grosses, dons le Rire, 

A ses personnages si étonnants en première page. 

De cette obligation qui ap|>aralt grossière on a conclu & tort A dus charges 
qui n’avaient d'autre valeur que celle de ressembler aux croquis que font les 
élèves, dans les écoles des beaux-arts, sur les murs des ateliers ou dos couloirs. 

• Notos, nous dit Varliste A ce propos, que je n'ai jamais fait A l’Kcole, pen¬ 

dant les six ou sept ans que je passai A Tatelier Cabanel, un seul croquis do ce 
genre, et que j'en ai rarement vu sur les murs de notre atelier; remarques que 
mes dessins gais, au Journal notamment, grAce A un formai plus 

allongé, me permettent une fantaisie caricaturale tout autre, moins la charge 
plus rationnelle. 

• Nous demandons A Léandre si, au cours do ses nombreux portraits gro* 
tcaques, Il éveilla quelques susceptibilités. 

« Bien rarement. Une seule fois cependant, je me heurtai A une amusante 
stliludu je devais dessiner pour le Aire la face illustre d'un illuatro Imgédion 
de la Comédie française. Malgré la présentation cordiale d'un artiste do la mai* 
son de Molière, je fus éconduit et ne franchis mémo pas la logo de mon augusic 
modèle; j'entendis seulement la stupeur de rillustre tragédien A ce mot de 
« caricature » : on me renvoyait A des photographies düjA faites... 

m Je dessinai, malgré tout, le portrait-charge de Tartiste, avec une joie mau¬ 
vaise, je l’avoue, me vengeant un peu avec mon crayon, sans égards à son tour. 
Or, il advint que j’appuyai, paratt-il, sans compter, sur une infirmité pikiiblc 
de l'illustre tragédien; on vint m’en blâmer : dame... que voulcx-voi»? » 
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Particularité curieuse» Léandre évite aulaot que possible de dessiner des 
charges do femmes; quelquefois on rencontre dans son œuvre çàet 14 quelques 
minois hilarants de provinciales, mais jamais la grucc de la Parbionne no fut 
amoindrie par ce crayon redoutable. 

Cest bien à tort, au reste» que certaines personnes prétendent que te des¬ 
sinateur n’a pas le droit d’enlaidir les êtres de la création. 

Un véritable dessinateur» en cITct, ne doit'il pas pouvoir aussi aisément 
rendre la beauté, la délicatesse, l’éléganco et la Gnossc, qu’il cherche la laideur» 
i'esprit brutal ou sauvage des formes? Léonard do Vinci, k c6lc de sa Jocondu 
et de scs vierges si nobles et si belles» n’a-l-il pas conçu des dessins d'un 
caractère lernble, audacieux» où la laideur môme est admirable? 

Ce n'est qu’en étudiant les contrastes» co les évoquant simultanément» qu’un 
dessinateur réel arrivera k comprendre et ù traduire la nature sous scs aspects 
diffère nls. 

Ctiarles Léandre est né k Cbampsccret, petit bourg du dé|>artcmont do 
rOrno» en 1862. Fils d’of&eier; son père» * simple |>olit paysan »» s'était 
engagé vingt ans auparavant cl avait conquis successivement scs galons, ces 
mêmes qu’il rêvait de voir briller aux manches de notre artiste. On le mettrait 
k lo Flèche. 

fendre essaya, mab il no so sentait pas des goûts belliqueux ; il fit tout 
son ])os$iblc pour faire échouer les espoirs palcrnoU. Ses éludes au collège 
avaient été médiocres» et d'autre part les parents du jouno homme n'osaient 
encourager les aspirations artistiques de leur Gis : c’était grave. Un hasard vint 
cnGn décider la famille au sacrlGco ardemment souhaité par le futur dessb 
naleur. 

La scène sc passe en wagon, tandis que Léandre» qui vient d'avoir seize 
ans» so lient docilement assis à c6lé de sa mère. Une dame très aiïoblc entame 
oussilùt la conversation avec le groupe sympathique en compagnie duquel elle 
voyage : c’est la femme d'unarlbtc. La glace est rompue, cl l'on cause : excel¬ 
lente occasion pour M** Léandre de sc renseigner sur celte carrière» tant aride» 
des arts, si convoitée malgré tout i>ar son enfant rebelle... La dame fuit un 
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tableau rtani, nu contraire, de la fie des arUslcs, elle Halte vivement les asjil« 
rations du jeune Léandrc, et finalement, avant de prendre congé do ses voisins, 
elle prie la mère, presque décidi^, do vouloir bien adresser son fils A son mari, 
le ]>eintro Bin. A quoi tiennent les choses?... Le lendemain, notre futur cari¬ 
caturiste arrivait à Vatelier Bin. 

« Je me vois encore, nous conte l'artisie, tout gauche dans mon vélomenl 
do collégien A quadruple rangée do boulons d*or, dans la grande salie où tra¬ 
vaillait mon nouveau maître. JVtais IA comme au pensionnat, n'ayant aucune 
idée de ce que Ton allait me faire faire, pleurant presque, tant j'étais déso¬ 
rienté parmi toutes les choses nouvelles qui m'entouraient, n 

Léandre, après quelques années passées ehe^Rin, vint A l'École des Beaux- 
Arts dans l'alelicr de Cabanel. 

Ainsi donc, si par hasard Tartislc n'avait |>as rencontré sur son chemin la 
bienfaisante figure de M** Bin, Il courait grondes clianccs d'écbouor simple clcit 
do notaire dons une petite ville de province 1 

« J'ai fait mes premières charges ches Bin. Tous les vendredis, mon mattro 
conviait quelques amis A un baceara familial i ce furent mes premiers modèles, 
d'observation gaie. •» 

Mais l'arlislc, alors, n'altaeliait guère d'importance 4 ces menus cro* 
quis cocasses, qu'il enfouissait dans des olbums ou dont il décorait seulement 
ses Icllrcs A des amis intimes; il voulait atteindre ou prix do Bomo, vers 
lequel Cabanel le poussait ardemment. Malheureusement quelques esquisses 
maladroites vinrent compromellrc l'admission en logo de rartisle, cl finale¬ 
ment la mort de son maître coupa du coiip les lauriers convoités ; il quitta 
TÊcole des Bcaux-ArU. 

Léondre expose alors au Salon. Scs débuts sont très remarqués, non du 
publie, car Ica envois du jeune boinmc ne s'adressent guère A la foule, mais du 
jury, qui décerne successivement 4 l'artiste une mention honorable et une 
deuxième médaille en 1891. Le voici dès lors hors concours : il n’a que vingt- 
huit ans. La médaille qu'il obtient 4 l'Exposition universelle de 1880 clAI la 
série des récompenses de l'artUlü comme peintre. 
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Nous insistons ici sur ta force des études de Léandrc pour le placer ainsi 
dans une caté^ric à part, d'autant plua qu'il est piquant de constater que l'art 
qui Va fait maitre n'est pas celui en loquet il avait fol : les succùs ofliciels ont 
de ces trahisons. Léandrc elTecliveinent bouda le Salon, qui le lui rendît, 
et nnalcmcnt la vosue lui vint dès ses premiers 

wonus 

dessins. »■ kk i«t909 «t ioliIkr 

A propos de ce que nous écrivons précûdem* 
ment au sujet do la préférence du dessinateur pour 
certaines parties de l'étre, qu'il étudie avec plus de 
soin, l'artiste nous dit qu’en ctTct, dans tous scs 
travaux d'élève à l’Ecole des Beaux «Arts, son 
attention sc porta presque exclusivement sur tes 
tètes et les mains; il s'arrêta toujours aux pieds, 
trouvant ces extrémités sans caractéro, « cl vous 
voyes, conclut-il, mes préférences ne se sont pas 
modiliécs... » 

Une circonstance bien curieuse présida à Va* 
vènemenl de Varllste dans la caricature : c'est 
encore cotte fois un hasard qui le servit. t)n allait 
fonder le Btre. Un critique d'art connu, chargé do 
la direction artistique, cherchait, pour collaborer à 
ce journal humoristique, des dessinateurs gais. 

Jean Vcber, un peintre, caricaturiste également 

, ,1 ... I Ua vil M rtn. 

distingué, pana de son ami Léandre. i«mi sr ■■ amcat 

Lo critique, qui connaissait Vœuvre peint de 
Léandre, très délectable il est vrai, mais plutèl peu divertissant, cnit à une 
facétie : 

« Gomment! cet artiste austère ferait des dessins gais on première page 
du Rire! » 

Jean Veber montra alors une lettre illustrée que lui avait écrite le matin 
mémo Léandrc. 

SS 
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Ce fut tine révélation; Tétonnement du criUquc Tut à son comble, et le 
lendemain on manda au Rirt le nouveau caricaturiste. 

On sait que o*est à co Journal que Tartiste qm nous occu|>c doit scs pre« 
miers succès. Jusqu'à cetto époque, nous lo répétons, Léandrc s'éUit abstenu 
de publier le moindre croquis bumoristique; ses amis connaissaient seuls son 
talent. 

Il y a chez Léandrc un gai et un sentimental. Chaque fois qu’il exécuta un 
tableau, il s’écarta de deux choses, de Vaneedoifeï du comiqfte. Il no comprend 
guère non plus lo tableau de genre humoristique. 

« Je m’attendris devant les toiles do Puvis de Chavannci, ses paysages 
surtout me ravissent et me transportent très haut. Je ne puis comprendre que 
cette matière, qui peut exprimer do si beaux rêves, de si poétiques visions, 
puisse servir i l’artiste qui |icindra par exemple un « dragon embrassant une 
bonne tournant autour d’une table à moitié desservie >« 

« J’ai vu en Belgique un tableau charmant de vie et de sentiment, de 
linessc et do gaieté, plein de puissance aussi. Cesl le Roi boU de iordaens. 
Trouvez-moi un peintre humoriste de ce genre aujourd’hui! Voici do la ;>cinturo 
des |>assions ; ces gens sont ivres ou gais, mais leur joio débordante no s’a¬ 
dresse pas à la a galerie », ils sont drèles sans chercher à faire de l’esprit. » 

Léandrc nous donne ici la mesure de ses tendances et nous initie & son 
genre «l’esscDcc délicate, d’un comique parUculier qui n’a rien à voir avec la 
gaudriole épaisse si attractive pour le public; c’est du rire profond qu’il veut 
dire, et c'est ainsi qu'il désire être entendu. 

Léandrc est un fervent de ta butte, où il habite tranquillement, aussi bour¬ 
geoisement que possible, de crainte des gêneurs. D’une timidité excessive, il vit 
sans bruit, de peur d'attirer l’attention; il n’a nul autre souci que colui de son 
indépendance : « pourvu qu’il fasse un peu co qui lui platt, et pas trop co qui 
iui déplaît », il est heureux; ne nous étonnons donc pas que Vartisle n’ait point 
d'bisloire. 

Comme nous insistons pour avoir nnc anecdote, l’aimable caricatiiristo 
nous conte celle-ci : 
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a Je me trouvai» un soir dans un café. Devant moi un dessinateur» crayon 
en main, me fixait avec altcniion; W me prenait sans doute pour quelque com- 

LA MAISON DB NOLIÊRE 

L’AKcAtSt 



• Le frvt4 e omlf t... ii^lrc li mm... m Cm»» I* 

NMt... EbUoM, «o«e M puem pMaw)et(«rl • 

IMaM lÂtiMi; nlnilM »kr. 

mis voyageur; ma tête» ceiioa, « TamusaU », car je le vis bientôt très occupé 
à me croquer. L'idée de riposter me vint, et je commençai immédiatement la 
charge de l'artiste dont j'étais aussi drôlement le modèle; j'ajoutai même géné¬ 
reusement» a côté de la tête de mon vis-à-vis» ccUc de la dame qui ruccom- 
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p&gnaît. Le croquis de mon... adrersairc, terminé avant le mien, me fui porté 

• 

par un garçon; quelques minutes après, ma charge, soigneusement signée, 
venait remercier Vaimable dessinateur de sa délicate attention. Il vint vers moi : 

" Très cnctianlé de faire votre connaissance, Monsieur Léandre, me dlt'il; 
vous avez du talent, » ajouta>l>il d'un air narquois. 

Fut-il vexé de la force que je mis à dénicher la laideur du masque de sa 
conii>agnc? « 

Léandrc a déjà beaucoup produit. Nous n'avons pas à nous occuper ici de 
rojuvre peint do rariiste; disons seulement que eclui-ci comporte beaucoup de 
portraits, dont quelques-uns au pastel et au fusain. 

Parmi les livres illustrés, dans la manière sérieuse, citons le deuxième 
volume des fU$ patres et la Fomilh C(trdin<il, pour l’éditeur Testard. 

Cette dernière publication est charmante, rehaussée encore par les délicates 
gravures de HOller. Voici ensuite le RrichatU^n comédien de iules Clarelie, si 
parfaitement compris par l’artiste, bien qu’il nous semble que l’artiste se soit 
laissé aller un peu vers la charge. C’est encore le«/ouma/ duH pkiloeophCf par 

s 

Oyp, d’une fantaisie parfaite. 

En ce moment, (.éandre prépare, pour Téditcur Magnler, une nouvelle 
illustration de la Vie de /hhétHe, la nature du des»natcur, sentimentale et 
narquoise, pourra lè triompher heureusement, dans celte couvre entrecoupée 
de rires et de larmes. Mais c’est À Lèandre caricaturiste que nous reviendrons 
avec plus d'entrain; son originalité dans ce genre est plus grande, il lui doit sa 
réelle consécration. 

Sa collaboration au Ilire est supérieure : rappelons-nous l’étourdissant 
portrait de la reine d'Angleterre, celui de Félix Faure et tant d’autres pour ce 
Miuée dee souverains, d’hilarante mémoire, et pour le Gotha du flire, dans lequel 
nous dèlacboDs, hors de pair, l'extraordinairo charge de Francisque Sarcey. 

On sait le succès qu’obtinrcoi ces étonnantes figures, si ressemblantes è 
travers T invraisemblance de leurs traits chavirés, retournés avec uno infer¬ 
nale habileté d'observation. 

Léandrc eut même, à propos de la charge » parfaite que lui avait inspirée 
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Sa Gracieuse Majest(3 la reine Victoria, des démêles fort réjouissants avec les 
Anglais; on parla un moment d’incidents diplomatiques... 

La vérité est que l’artiste, par scs multiples caricatures de la reine d'An¬ 
gleterre, avait déchaîné des tempêtes de colère au delù de la Manche. Victoria, 

UO^fSIKI R CIIAIILRS bl.ANC 

rfttfrsT •! roticft 




très courroucée de se voir pareillement le jouet de notre dessinateur, témoigna 
hautement aussi de son ressentiment. 

Willette, quclciucs mois apres, encourut les mêmes foudres, qu'il convertit 
en rires équivalents, sans s’arrêter i>lus que Léandre A celte explosion de mau¬ 
vaise humeur, tK^s encourageante au contraire |K>ur la verve Iraeasslèrc des 
maîtres du nre. 
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Voici L^andro au Fiqar^, an ta noble compagnie de Forain el do Caran 
d*Aobe, au Journal amuiauti et mdmo A VUlu$lrtUi(uiy qui ne dédaigna pas 
non plus la gaieté MYamiDcnt accommodée. 

Indépendamment de cotte (H^uction décousue, voici dos albums; c'est 
Téditeur Bmpis qui publie soigneusement les Soeturne$, sur la première page 
desquelles Léandre s'eit fait sa charge aussi crucliement que possible, donnant 
l'exemple de Tabnégation physique, par le spectacle impartial de sas propres 
traits ridiculisés. 

A citer encore, cbet Juvon, Par U et la Proomte, une amusante critiquo 
toujours neuve de tous ceux qui n'IiabUent pas la capitale,... sans oublier de 
nombreuses lithographies d'une brillanio couleur. 

Dans ralBcbc, dont la vogue semble s'élre momenlanémenl calmée, Léan¬ 
dre s'est également distingué; son crayon gras si cnvelopi>ant traça des pages 
hallucinantes, d'une nomenclature diflicile à cause du grand nombre; mieux 
vaut se remémorer la grâce et le charme particuliers de cette délicatesse nou¬ 
velle ou simplcmei^t renouvelée qui nous reporte aux plus beaux temps de la 
litliograpbie. 

C'est Gélcsün Nanteull, c'est Gavami qu'elles redisent, ces ptancUes comme 
eftleurées d'un doigt souple et mettre à la fois, finement et nerveusement, avec 
des airs de pastels évaporés. 

J. Chéret n'a certes pas influencé par sa couleur rutilante, « électrique », 
le calme de Léandre aux Ions gris, aux harmonies paisibles : la violence séduc¬ 
trice de l'un demeure inconnue A l’autre, dont l'agrément est d'essence dilTé- 
rente, plus mystérieuse, plus approfondie cl aussi décorative, moins le presti¬ 
gieux tapage à l'œil. 

Les pastels de Léandre sont empreints do cette mémo science d'élégance 
et de goûts raffinés; ils nous rappetlcol les melUeures productions dans le genre, 
sans écart de l'exéculion trop originale et inutile si on faveur aujourd'hui, avec 
la préoccupation unique de la vérité, pour toucher aussi prés que possible & la 
nature admirable, en dehors de toutes les vaincs théories d'expression. 

Si d'autres caricaturistes voulurent atteindre avec leur crayon les hauteurs 
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do )a morale ou de la philosophie, Léaodre, moins ambitieux, se borne à la 
déformation du miroir qui reflète nos images; il nous donne ainsi une leçon de 
modestie et do charité; les maîtres seuls peuTont atteindre à rintcnslté du ebd- 
timent sans qu’on leur en garde rancune. 


CARAM OACHE 


C’est rimagier par excellence, le malin naïf, le parfait philosophe puéril, 
rinsouclance et la gaieté mêmes. Garan d'Acho fait des bonshommes pour les 
grands, ce qui n’empéchc pas les petits de rire aussi; les pantins sont risibles à 
tout &ge, et ceuX'U sont condescendants; ils provoquent la joie à divers degrés 
d’intclligenco : l'un rira de ta forme grotesque, t’autre de la légende, à moins 
que cet autre ne soit mis en liesse par la pensée un peu déguisée de cct art 
spirituelleoDont sournois. 

Tout CO comique est délicat; d’un correct de pince*sans«rire, un i>eu pra* 
dliommesquo, ompesé, [^our que le bon mot porto bien, ces vignettes proprettes 
se rcnouvollont à rinllni dans leurs trouvailles observées gaiement, avec un 
apparent laisser aller qui augmente leur attrait. 

Très Inspirées dos albums allemands certes, de Busch, d'Oberlandcr par¬ 
ticulièrement; mais aussi avec quelle intention originale toutes ces compori- 
^ons du maître sont continuées et joxiées sur d’autres tbèmes bien personneb! 

A quoi bon la légende quand le dessin parle, et s’il a une parole aimable 
pour tousl Vojca les dessins de Caran d'Acbc isolés symétriquement sur la t>agc 
blanche, écoutcz-les, vous rires aux larmes. 

Car CCS physionomies ont une expression étonnante; ces yeux, ou mieux 
ces deux points noirs, cos sourcils, accents circonflexes plutôt, sufGscnt pour 
animer ces masques aussi sommaires; ces ovales marqués d’une mècbo eu arc, 
CQS ronds troués de bouches par la magie d'une barre bien en place, encadrés 
d’oreilles cocasses, comme aussi ces nez, nous représentent des têtes connues, 
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ronconln^cs; ce sont des Hen$ qui sont « tout » dans to talent qui nous occupe. 
AUI celle simplicité de trait, celte pcrtccUon de la nullité du contour, celle 
pureté dans rabsiraclion de la forme, réduite à n'étre qu’un soufllu pour ta 
grâce innocente du riret 

Pas de prétention, li : c^est Guignol ; les personnages semblent mus par des 
.ficelles; ils ont des gestes en bois, des mouvements de léle tout d'une pièce, 
et leurs vêtements portent sur des squelettes avec des plis cassés. La main do 
tous CCS fantocUes a un esprit particulier; il ne faut pas la perdre de vue, elle 
est d*une raideur systématique, et sesmouvemenls sont peu variés; c'est le pouce 
qui commande aux autres doigts correctement alignés : la inanœuvro de cet 
ensemble est des plus risibles. Et ces [ueds géometriquesi ces souliers trop . 
neufs ou ces semelles déplorables 1 

Il y a là tine observation rigoureusement 41*610 qui [>orie sur des riens; lu 
facture de ces desrins est seulement lisible, et lastriioture académique, la forme, 
s'indiquent en un |>araphc, en une calligrapUio spéciale qui est la marque do 
celle imagerie courante. 

L'esprit est partout, toujours varié, quelquefois profond, le plus souvent 
carrément fou, une merveille de joie. 

C'est une synthèse de traits aussi, un choix Uvs limité; juste co qu’il fout 
do coups de crayon pour rendre la nature, et quelle naturel 

Caran d'Achc, en clTet, s'extasie à trouver le côté piteux d'un personnage, 
d'un paysage; ü ne manquera jamais aussi de dénicher lo rire au mlliou des 
larmes, car il sait que, même dans les circonstances les plus pénibles, il y a 
toujours, malgré tout, un incident comique, et que la drôlerie s'accentue de 
ce contraste; c'est le monsieur froid, grave, qui fait tout à coup une plaisan¬ 
terie hilarante sans en avoir l'air; c'est te roi <lcs pince-sans-rire. 

Et les animaux qu'il dessine, comme les voilà bien tournés co ridicule dans 
leurs races, leurs vices, au milieu de la gâterie de leurs maîtres I Voici des bas¬ 
sets loi*dus en vrille, le ventre cl les oreilles rasant lo sol; des caniches frisés au 
petit fer, des queues droites, en cercle, empanachées ou sèches, misérables, des 
museaux barbus, dos lèvres pendantes, des yeux langoureux; c'est avec un 
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plaisir toujours nouveau quo Ton ap[>rûronilit ce graphif[uc cocasse, fécond en 
surprises, vicieus, adorent la farce. 

Au reste, « ces caricatures nouvelles d'animaux, a*t-on écrit, sont beau¬ 
coup plus pénétrantes que les anciennes ; elles montrent clics l’artislo une 
observation plus aigué, une psychologie plus compatissante. 



PerIrUi 6e Cv%i* iTAcM, pu fewWBijvS* 

i 


N II no s'agit plus de loger dans des pantalons les pieds d’un éléphant ou 
de mettre un faux col k un hippopotame. Il s'a^t, sans rien changer A la forme 
d’un animal ni l’afToblcr d'une défroque humaine, de montrer s^s plus intimes 
aspirations. » 

C’est ce que Garan d’Achc et quelques autres ont parfaitement compris, 
après Busch cependant, qui osa dos premiers animer le visage des animaux 
jusqu’à rexpression humaine, et même, mieux, « rendre le caractère d'un chat, 
domestique, avec la simple courbure de son dos noir et la direction donnée à 
son appendice caudal, rappelant ainsi ce mot si juste de Ruskin : « Le cœur 
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d'un chat ne se voit pas dans ses yeux. Un chat ne vous regarde jamais, son 
cœur semble se manifcsler dans son dos... ■ 

Rappelons^nous les chats de Villette, si expressifs, si sedniquest 

Caren d'Ache s'est déjà beaucoup transformé depuis ses premiers dessins; 
pour mieux dire, U s'est affranchi; sa personnalité actuellement s'est tout à fait 
dégagée en ce qui concerne particulièrement Texécution; car, à vraiment par* 
1er, le sillon dans lequel l'artiste s'eat engagé gagne en profondeur de jour en 
jour, et la célébrité a donné raison au maître. En effel, à scs débuts, l'artiste qui 
nous occupe apporlait dans ses dessins une minutie particulière, une légèreté 
dans lo trait; il faisait scs croquis comme Léonce Petit, en une manière pro¬ 
prette, très préoccupée de l'aspect symétrique, en vue do l'album. Bientôt l’ha¬ 
bileté du dessinateur a'est accrue par la production abondante, et nous ne lo 
▼oyons plus de môme. Maintenant surtout Caran d’Acbo a pria de l'ampleur, 
son trait d'enveloppe s'est épaissi, engraissé si l’on peut dire, et la physionomie 
du tout a aingulièrement changé. 

Cela ionmc davantage à l'imago enfantine feule par un «• gros malin * ; la 
bétlsc est plus écrite, sans pour cela ôire lourde; bien au contraire, sous ces 
dehors de plus en plus patauds, la Hnesse s'aiguise. 

Mais il semble s'éloigner de la forme qui le préoccupait de préférence 
jadis, bien qu'on découvre encore dans ce dessin limoneux, onduleux, Ici 
traces d'un « rien » d'étude, très agréable. 

11 était impossible, à vrai dire, de venir à bout de ce genre d'aspoct facile 
sans une sdenco très particulière et très difficile de la nalure; la force do cet 
art réside en son apparente nullité, car jamais la naïveté n'atteignit là. On 
trouve du reste la preuve du savoir très réel et très sérieux de Caran d'Acho 
dans mamtes pages, des aquarelles de militaires le plus souvent. L'artiste sait 
le cheval par cœur, et nous gardons encore le souvenir de la belle affiche, d'une 
allure si vivante, d'une puissance si mâle, que le dessinateur exécuta pour VEs> 
posiiion ttase. 

En regardant encore les compositions du maître, très bien ordonnées, entre 
parenthèses, on remarque une connaissance technique, approfondie, du costume : 










t'ÊLiPBAKT ET LE MC$ICie?« 













LA CARICATURS ET LES CARICATURISTES 


2M 

les militaires de Caran d'Ache sont parfaitement à Tordonoance; les soldats 
étrangers, les officiers désarmées anciennes et modernes, sont rigoureuse me rit 
exacts dans leurs moindres détails. 

Voici pour le métier su, qui devait ÔIre mis k\, croyons-nous, en parallèle 
pour faire ressortir le parti pris d'ignorance feinte de tout cet art quand il veut 
descendre des hauteurs « en manche de ebemise », pour notre rire tout bon* 
nement. 

Ce n*csl guère qu'à ces qualités de savoir sans pédanterie que la carica¬ 
ture doit son réel titre : lien n'est fade, après tout, comme un mauvais dessin 
comique. 

Disons, en passant, la préférence très caractérûée do rarlislo pour tout 
ce qui touebo à l'armée; on rencontre des troupiers on masse dans Vccuvro 
du maître, et ils sont merveilleusement copiés; le cèté comique, en outre, n'a 
jamais rien de froissant pour nos sentiments de patriotes. 

Mais qu'iU sont drèles, ces pioupious, et « nature •! Comme il les a vus 
avec on mil attendri, ces braves « IruOards », Ames naïves, étonnamment épa¬ 
nouies de crédulité, de bonté passive, do stupéllanle résignation!... 

Rappelons-nous aussi VÉpopée, cette cauvre d'un genre très relevé, bcllo, 
empoignante, que nous vîmes cos dernières années au théâtre des ombres du 
rdiat noir! 

Elles étaient do petite dimension, ees silhouettes, mais combien elles 
étaient grandes t 11 passait un souffle puissant sur ces découpures animées, qui 
vous allait au cœur; on éprouvait une sensation de superbe, inoubliable, une 
terreur aussi devant le spectacle luouvcmenlé de ces fantoches au combat, nar¬ 
guant U mUraille, le for et le feu; lecmur battait lorsque, rinalcmeni, passait 
victorieux, dans la trouée, le drapeau tricolore. 

Jamais, avec de petits cartonnages, on n'avait jusqu'alors atteint à pareille 
émotion; on se rappelle, du reste, le succès fameux de ces représentai ions, 
rehaussées encore du pittoresque boniment de Salis, qu’appuyait doucement 
en sourdine une musique de circonstance. 

L'art do Caran d'Acbe serait donc très complexe sous des dehors de iégè- 
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retéi car l'idcc que Ton débrouille parmi ta drôlerie, & travers roxtravagancc 
de la charge, est ample, généreuse le plus souvent, pleine de bons sentiments... 

Il ne fait pas de momie, ce dessinateur, mais U apitoie : c'est celui qui regarde 
les dessins qui conclut selon son bon sens. 

Ccsl avant tout un art bon enfant, précis, plutôt anglais cependant, malgré 
sa réminiscence allemande; Ü y a une raideur systématique dans tous cos bons¬ 
hommes, très britannique ; le rire pincé qu'ils provoquent est d’un esprit souvent 
positif, presque pratique, d’essence plutôt anglo*saxonne, 

Pourtant lu retouche, l'envolée, la trouvaille, sont bien françaises : reste 
l'aspect général, dont la saveur étrangère garde un goût particulier. 

L'abord de Caran d’Achc est froid, mais la glace vite se rompt, la ban¬ 
quise s’anime, ci la conversation devient presque chaleureuse. Le charme que 
l'on éprouve à causer avec rarlistc s’augmonte encore de l'agrément do l'ac¬ 
cent russe très prononcé, qu'il conserve dos premières années do sa jeunesse 
passées à Moscou, oû il est né en I8'»0. 

H Mon grand-père, natif de Lorraine, de Montigny-les-Mots, était chef 
d'escadron oux chasseurs de la garde, autrement dit des guides ; ma grand*- 
mère maternelle était Russe, et Je restai au lycée <lo Moscou jusqu'à l'àgc do 
dix-huit ans. n 

Caran d'Acbe, dont lo vrai nom est Poiré, prit, lorsqu’il était au régiment, 
lo pseudonyme qu’il a illustré, & la suite d'une circulaire du minisli'o de la guerre 
qui défendait aux officiers et aux soldats d'écrire ou do publier quoi que ce soit 
sans l’autorisation de leur chef suprême. Ce rap|>el au règlement était motivé 
par certains articles licencieux parus précédemment. Canin ftAche veut dire, 
tout simplement, « crayon » en russe; l'artiste, dans ces deraiors temps, a signé 
bon nombre de scs dessins de son nom véritable; le caporal Poiré, très fier 
encore de scs deux galons de laine rouge, so ressouvient volontiers des cinq 
années qu'il passa au service. 

« J’ai toujours dessiné, nous dit le grand caricaturiste, c'était dans ma 
nature, et, A Moscou, je dévorais avec Gèvre les biographies d’artisics dans les 
journaux illustrés. Les dessins militaires surtout m’alliraicot, je les collection^ 
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nais. Le nom de Delalllef trèa en vogue déjà, était pour moi Tobjet d'une vénéra^ 
Üon particulière, et de Neuville et Dupray, dont un album venait de réunir lea 
noms aimés, salués déjà comme des gloires. Ma vénération pour les costumes 
militaires date de mes premières joies à reuilljeter des pages de soldats, et les 
années que je passai au régiment me ravirent; j’en si conservé le meilleur 
souvenir. C'était pour moi, il est vrm, un terrain d'observallon constant; J'appris 
à <c voir » U, et je me documentai, peut*étrc même ma personnalité s'y déga- 
gea-Ueilc! » 

Caran d'Acho donc, très désireux de venir à Paris au sortir du collège, dos- 
sinait à force, en rêvant à l’Ëcole des Beaux-Arts cl à tous ces mattros artistes 
dont l'muvrc l'hallucinait. Ce ne fut qu'à la mort de son père que le jeune 
hommo se décida à quitter Moscou : son bonheur naquibd'une peine. II se ren¬ 
dit d’abord au Consulat français, où il prit ses renseignements au sujet des 
exigences militaires auxquelles il désirait satisfaire aussitèt à son retour en 
France, après quoi il partit (vers 1878). 

• Et dans quelles conditions ce voyage! nous dit Caran d'Acbe. Imaginez- 
vous ce long trajet exécuté par étapes dans un misérable wagon de troisième 
classe, avec des bons de soupe pour manger en route, tout cela en compagnie 
d'un pauvre mécanicien français, venant do Moscou également, qui ne con¬ 
naissait pas un traître mot do sa langue maternelle ! 

« Ce furent de durs commencements d’existence, dont je n'ai conservé 
aucune amertume : les artislos ne s'en sont-ils pas tous gavés, de cette « vache 
enragée » des débuts? Voyez aussi Forain, si célèbre aujourd'hui! Quand on 
songe à la lutic noire qu'il entama, à cèté du rayonnement actuel de sa parfaite 
renommée 1 J'eu arrive à penser que cette adversité d'un moment est néces¬ 
saire; si elle a aiguisé les dents de Forain, elle lui a tracé également sa gloire, 
et J'y puisai personnellement des miracles d’observation et de recueillement, 
une connaissance plus approfondie des choses, un apitoiement sincère aussi. 

■ Je voulus m'engager aussitôt à mon arrivée à Paris. Pourquoi plutôt 
au 113* régiment de ligne qu'autre part? Tont simplement parce qu'ayant 
causé avec le planton en faction devant la porte de cette caserne, je fus gagné 
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pAr ramabililé de cclul*ci, pAr sa bonne mine... Je ne conneissaU personne, 
l'accueil chaud do ce sourire in*avait décide^; les renseignement» dcmondds 
au brave planton dUlont, de plus, très engageant» : bon colonel, excellent rata, 
d iscipli ne palerneUe... 

« Quelque temps après mon incorporation su régiment, je résolu» d'aller 
bravocDOOt frapper à la porte de Détaillé; mai» malheureusement j'ignorais le 
numéro de sa demeure, boulevard Maleshcrbe»... Je m'adressai pour ce ron* 
seignomenf à un sergent de ville doni Vallure m'avmt plu de suilo ; il me rap* 
pelait les fier» troupiers de RafTet, avec sa silhouette grande, son air noble, sa 
longue barbiche. Justement Tagont connaissait Dctmllol « Tonc», me dit'il, 

« voici sa maison, en face de vous; ^aj souvent servi de modèle au matlre 
« peintre, pour ses grenadiers do la garde notamment... Si je le connais ! » 

« Curieuse coïncidence... Je frappai donc ehn Dclatlle, qui me reçut avec 
une parfaite amabilité; je lui montrai des dessins, auxquels il voulut bien s’inlé- 
rosser; il me conseilla formeraenl do faire des croquis d'après nature, dans lu 
me, partout, et, puisque j’étais au régiment, Toccasion était excellcnto pour 
moi de trouver des modèles à bon compte. » 

A CO propos, Garan d’Ache se rappelle une anccdole bien amusanic. 

• Très désireux de mettre au plus tét à profit le conseil do Détaillé, je me 
rendis un jour à la cuisine du quartier et tentai de décider un des cuisiniers, 
le nommé Ronnard, autant qu'il m’en souvient, à alTronier les ardeurs... de mon 
crayon. • Viens te mettre là, je vais te tirer en portrait.,. » Bonnard, très 
enchanté, quitte aussitét ses casseroles, ouvre des yeux très ronds et m'obéit 
ù la lellre. Je rectifie la pose balourde qu'il me donne, après quoi, rimmobilité 
lui ayant été demandée, je commence mon croquis. Tout A coup, mon modèle 
chancelle, il devient pfilc, puis cramoisi, puis vert, et finalement tombe en syn* 
eope dans mes bras... J'étais atterré. On prodigua aussitôt au malheureux 
Bonnard des soins énergiques, grâce auxquels il fut bientôt on état de roc conter 
la cause de sa ternfiante indisposition, figurez-vous que le pauvre cuisinier, 
préoccupé d'une immobilité parfaite, avait tout à coup avalé la chique qu'il gar¬ 
dait soigneusement au fond du sa bouche. 
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• Croiric»>Tous que depuis ce temps je n'ai jamais plus voulu dessiner 
d’après nature? Je fus tellement épouvanté de cel accident, que je craignis 
toujours par la suite que pareille aventure ne sc renonval&l; les sollicitudes 
dont j'entourai mes «i patients » furent h ce point compliquées, que je finis 
bientèt par me passer complètement de modèles. J'ai gagné ù cela une préoccu¬ 
pation plus grande d’observation. Je note soigneusement les moindres détails, 
mes remarques sont très méticuleuses, cl du moment que je connais bien lu 
projiorlion du corps et que ]Vi pour ainsi dire uno maquctle dans Tmil, je 
trouve cela sufTisant. Corlains dessins d'apK'S nature, au reste, gardent une 
immobiiité visible du modèle |K>sé; il résaltc de cela un travail laborieux qui 
devient insupportobic à cause do celle nature figée i(uc l’on co|»ie dans un des¬ 
sin prcs4[ue [éiologrophique. » 

Mais i'idéc de tUiran d'Acbc était d’entrer à l'Ecole des fîoauX'ArU, et il 
rencontra do sérieuses difficultés |>our obtenir cotte faveur : il venait d’élrc 
nummé caporal, cl son régiment était cosemé au mont Voléricn, deux raisons 
piv|iondérantcs pour paralyser son désir. Il eut heureusement l’aubaine, 
grdcc & des recommandations, d’obtenir du colonel Vançon lo changement 
désiré. Il vint alors lo placer sous les ordres de cc chef, au T bureau de l’étal- 
major. 

Dés lors, Iranquillrmcnl, Poiré signe Caran d'Aclie scs croquis, toute sa 
production d'essai, du tAtonnement; il cherche sa formule et rassemble ses 
souvenirs do la forme, du la ligne, toute Téducation do l'art qu'il s'est faite 
lui-méme sans professeurs, volontairement. 

« Vous dites que je me suis très inspiré de üusch et d'Oberlandcr; corics, 
je ne suis pas sans avoir vu rmuvrcdo ces artistes très distingués; maislaisscx- 
moi vous affîrmcr que ces noms charmèrent seulement ma prime jeunesse, et 
que, prévoyant bientôt l'ascendant ou du moins Pinnucncc qu'lis auraient plus 
tard sur ma personnalité, je me privai complètement dans la suite de la con¬ 
templation de leur œuvre. Il existe plulét, je crois, entre ces artistes et mol une 
similitude de nature artistique, des rencontres d'idées, des saillies [>arallèlGS. 

4 

Je me rappelle un fait qui pourra vous éclairer davantage sur ce que j'avance. 
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J’ai desainé, il y a quelques années, une image sans paroles qui représcnlalt Sadi 
Carnot en (rain de se promener... dans un ddscK. Vous sovci jusqu’à quel 
point la plaisanterie lancée par mol, apres cependant l’opinion Irrévérencieuse 
du public, sur la raideur presque en bois de Tinfortuné président de la Répu* 
blique, obtint du sueeés. Donc, H. Carnot se promenait dans un désert, avec la 
rigidité d’un tronc d’ébéoe, tandis que doux lions accourus so précipitaient sur 
leur proie ligneuse,... brisant leurs crocs à ce dur contact. 

« Quelque temps après l'apparition de ce dessin, qui avoit eu l'avantage du 
succès populaire, on vint me montrer une composition anterieure d'Oborlandcr 
dont ridée, clfectlvcment, otTrait une similitude curieuse avec la mienne : le 
grand caricaturiste allemand avait représenté un elicvalicrdu Moyen Age, bardé 
do for, sur lequel deux lions s'acharnaient en vain. Or, jo vous avoue très siiu 
cèremcnl que ce dessin m’était tout à fait inconnu. Je sais bien que la plupart 
des ortistes A leur début s’inspirèrent fortement des maîtres qui leur plurent, en 
attendant T heure do la porsonnoUté, mais francbcmcnl celle copie grossière, 
cette démarcation, serait vraiment [>ar(rop basse! » 

Pour en revenir aux débuts de f^ron d'Ache, disons qu'un jour un rédac¬ 
teur au ministère, très amusé des bonshommes du jeune artiste, lui demanda de 
faire des dessins A la Chtvntqttc parinenne. Il donna deux ou trois dessins à ce 
journal, puis biculèt fonda le Toui^Patis ayee AdHc Richard, qui dirige aujoui'- 
d’hui la maison dos Poêles mobiles de l’ingénieur Sebouberski, et José Üussac, 
netuvUement diretour du UiéiUro do Vichy... Ce souvenir amène un sourire aux 
lèvres de notre aimable bote : « C'est A ce journal, njoulc-t-il, qu'Alexandre 
llepp, le délicat romancier, débuta. « 

Le TotU~ParU dura une année. Après quoi Caran d'Ache entra A la Cofi* 
k la Vie milHaire. Les suppléments du Figaro regorgèrent bientôt 
aussi de ses dessins; ils illustrèrent les Voyage» do .V. C<u'not, nous i ni lièrent 
aux Courses de tautiquUé, Dieu sait de quelle manière folle, si sceptiitucmcnt 
reconstituées. Cette dernière œuvre, éditée par réditcur Plon, obtint en 
album un succès décisif : c’était une drèleric nouvelle, une commotion du rire 
inconnue jusqu’alors. 
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N’oublions pas encore les HevMt de fin donnée, également au 

■ A CO propos, nous dit Coran d'Aclic, je vous rappelle que c’est moi qui 
ai créé notre wteie Sarccy et popularisé l’élégance rafnnéc du prince de Sagan, 
cotte dernière création àtaSomedie de rOpéra-Comique, Tancicn... 

« De môme pour Carnot, dont j'ai construit la silhouette métallique, A k 
grande joie du public, <tui Rnil par reconnaître dans le moindre croquis sim- 
plilié, dans la seule conslruction géométrique que j'arrÎTai A déterminer por 
des i*echerches de synthèse, le Président de la République d’uoo ressemblance 
frappante. 

« J'ai aussi été le précurseur, avec Forain, du dessin périodique dans les 
journaux quotidiens. Nous débutâmes au Journat, il y eut les Jeudis de Forain 
elles Lundis do Carnn d'Aeho. Entre temps |»arurcnt chez Plon In 
athé/iienne, sur un texte d’Albert MilhauJ, ihic-tï^ffrac, et des A/ifrutis de 
CatHin dAche. 

^ Avez-vous illustré « sérieusement • des ouvrages? 

Une fois, une UUloh'e de Mtu'tborowjh, plutôt héroïque que caricatumiv. 

— Vos dessinateurs préférés? 

— Mcnzcl et Ralfct, deux maîtres superbes dont l’œuvre est vivant A mon 
gré, bien supérieur, selon mol, A rénonciation froide de Meissonicr, qui cxcello 
dans l'art do la préparation, de la cuisine professionncUe, sans l'impression de 
mes deux favoris, jettant leur génie au liasard. Mcnzcl fera « de chic », apri's 
avoir « vu » la nature, tandis que Mcissonicr copiera merveilleusement. Pour 
moi, l'extase de ces deux artistes n’est pas la mémo, l’une est d’essence plus 
délicate que Paulrv. 

Mentionnons encore, dans les heures de début de Caran d’Achc, son pas¬ 
sage lumineux au premier €hoi noir, ce coin artistique où se rencontrèrent les 
Willette, les Steinlen, les Forain, les Rivière, les Jules Jouy, tes Uac-Nab, etc. 

Aux Arts incùhéi'ents, fondés par rartisic en collaboration avec Jules 
Lévy, on applaudit aussi les trouvailles fantastiques do Caran d’Aclic, qui rit 
encore lul-mèmc de la joie qu'il eut A dessiner ces folies. 

■ La première piécette que je lis représenter au IbéAlrc du Chat noir 
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s'appelait fSOO; les personnages de ce spectacle étaient découpés dans du car- 
toD. J'eus alors Vidée, pour VÉpopé^, de troquer lo carton contre du zinc •. ce 
fut un grand travail. » 

Voici coQiincnl procédait Varllsle pour ce théâtre d'ombres. Il dessinait 
d'abord ses compositions très soigneusement, précisant ses moindres groui>cs, 
ne laissant aucun trait à Vimprévu; après quoi il cbamplevait les « jours », les 
« blancs », pour ne laisser que les noirs, c'cst-ù*dirc la masse seule de la 
silhouette. L'elîct de Vensemblc était cztrèroemcnl nature, parce que chaque 
détail était visible lors(|u'U devait so détacher, et que le reste so devinait 
parfuitement dans la masse, |>arco qu'il avait été au préalable exactement 
dessiné. 

■ Mon, ré|>ond Caran d'Aclie à notre question, je n'oi jamais exposé à 
Paris, niais celle année même j'ai organisé un Salon du mes couvres. Je dois u 
la vérité do dire que lo succès a couronné mon emtreprise. » 

Lo sujet do i'atDche qui annonça cotte exposilion est des plus heureux; 
nous la regardons sur un mur de Valoliur do l’arllstc. U s'est représenté lui« 
même, un carton bourré de dessins et un porto-mino énormo sous lo bras 
gaucho, tandis que, le corps courbé, il présente de la main droite un bouquet 
formé de trois fleurs tricolores à la grotesque ligure symbolique du Punch, le 
fameux journal bumorisljquc de Londres. 

Nous croyons nous rap|>olcrque c'est dans les bureaux du Punch que cette 

4 

exposition eut lieu. 

• Avez^vous |>eint (Quelques toiles? 

— Extrêmement pou, et cela lient é la r^idité avec laquelle Je veux exé* 
culer; je ne puis pas passer plus d'une journée à une œuvre; U faut que cela 
vienne d’un trait, et vile. J'ai fait des peintures en camaïeu, noir, violet, bleu, 
d'après mos compositions de VÉpopée; youi en voyoa une devant vous, et quel* 
ques très rares paysages. Voici Justement un paysage, d'une facture spiritncllc, 
un peu dans la manière de Besnard. 

Noua regardons curieusement cet éebantUlon agréable créé au hasard du 
caprice de l’artiste. 
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Plus loin, une aquarelle de grande dimension, faite également dans lu 
même journée, nous montre un cavalier des autres 6g;os, brillamment en selle. 
Cette rapidité, cette impatience do produire, sont curieuses 4 noter. On sent que 
Coran d'Ache est particulièrement né pour t’illustration» car la force de TentroU 
nement do cette gymnastique cérébralo latente cUoa les dessinateurs apporte 
une fécondité trépidante, une impétuosité de créer des plu^ nobles, très porti* 
culière. 

Caran d'Ache travaille dans une eUambro plutcH eiignê, murs presque nus, 
parquet encombré de cartons, aucun luxe : c'est la clmmbro du réel labeur, 
l'olficine sérieuse où s'élaborent en silence les plus joyeuses fantaisies. 

Voici comment le grand caricaturiste procède i>our scs dessins. Il exécute 
d'abord un croquis grossier, et, par une série de calques, ses bonshommes se 
précisent jusqu'à parfaite élimination. C'est ainsi que l'artiste obtient sa syn* 
thèse si surprenante. Orévio, du reste, ne procédait pas outremont tK>ur ses 
galbcuses figurines de femmes. 

« Il faut vous dire que je vis très retiré, en sauvage, que je fuis le monde; 
je me réfugie ici ou plein rejws. Il y a bien longtemps que je n'ai pas travaillé 
à l'atcUor que je vous ferai visiter tout à l'heure, en bai. ■ 

Coran d’Ache nous montre xiti grand nombre de dessins en cours d'cxécu* 
tion. Nous sommes réellement étonnés do la transformation de ce talent. Voici 
une série de pages vraiment nouvelle; on dirait, A voir la simplicité de ce gra¬ 
phique gros, onduleux, avec scs hachures symétriques, ses partis pris de blanc 
et do noir brutaux, des gravures anciennes sur bois à la manière d’Ilolbeln; 
nolammcnt l’idée des estampes de jadis nous vient, et, malgré le tour plmsont 
des compositions que nous regardons, leur grandeur, faite de puissance do 
couleur et de concision, nous saute aux yeux : c'est un Caran d'Ache inédit des 
plus savoureux. 

« J'ai rintention de graver en cfTut sur bois, moi-méme, ces dessins; cela 
ne m'apparait ni long ni difficile, car j'ai ménagé sans transition des noirs cl 
des blancs purs... Peut-être ferai-je aussi des planches en plusieurs tons dans 
le goût modernisé des premières images. » 
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De-ûi dolA» au mur <lc la chambre de travail» voici deux ou trois afCclivs 
anglaises pour lesquelles Vartiste professe une vive admirai ion» à la(]uellc nous 
nous rallions. 

• J’aime beaucoup cet art*là. Regardes aussi avec quel soin ecs épreuves 
sont tiréest... » 

Le texte manuscrit dont lo grand caricaturiste occompagne la plupad de 
scs croquis csl traité ù la manière d'uii dessin. 

« Cela lionl» nous dibil» 4 ce que j'ai horreur d*écrirc et que je me sers do 
plumes à dessin pour m'acquitter du cette corvée; la di IC cul le de manier dans 
tous les sens ces déllcalos plumes m'oblige seule A cette écriture non'courante 
que vous sovex. » 

Nous descendons ensuite 4 râtelier du maltro» une superl>c salle» un salon 
plutôt» que préside une cheminée monumentale au milieu. Caran d'Ache nous 
montre sa bibliothèque» très riche en volumes sur le premier Empln*» sur l’iils^ 
toirc du costume» histoire do Napoléon 1"» livres do faits d'armes» mémoires 
du guerre» (ouïes choses d'un Intérél très vif |K>ur l'artiste» qui rcuilleUc avec 
joie CCS précieux documents, assurant sa mémoire et la furtiliant au contact 
des textes rares, dans la brillante poussière des siècloi héroïques. 

Au fond de l'atulicr» voici des drapeaux» dos étendards glorieux, Iroués Je 
halles, sentant la pondre. Des soies lamentables pleurent des franges glorieuses. 
Nous ollions presque nous déeouvrir» lorsque Caran d'Acho nous explique que 
tous CCS nobles trojdiées sont de sa fabricollon. Sluiwfaction» oui» c'est un pro* 
cédé 4 lui; en moins de temps qu'il n'en faut i»our récrire» la plus belle soie 
montre oussUét en scs mains exportes la trame la plus décrépite» l'étoRe craque» 
cassée» elle eliangc de ton, devient terreuse, tandis que les inscriptions franche- 
ment tracées au préalable sur ie drajicau jiurdcnl leur fralclicur» disparaissent 
prosquo : l’itlusion est complète. C'est un amusement de l'artiste, do mému 
que ces petits canons que vous voyes 14 ont été soi gueuse ment collectionnés» 
de même que tous ces pantins articulés 4 merveille sen iront 4 des essais de 
Guignol. 

Leur ingéniosité est grande à tous ces fantoches dessinés avec goût; c'est 
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avec joie que PerlUlc aQ)u$c les autres void une manière bien française et un 
rire bienfaisant. 

Un coup d'œil encore, avant de quitter l'atelier, vers les armes anciennes, 
CCS fusils et ces sabres vénérables qui gisent dans un désordre agréable. 

L’hétcl de Forain et celui de Caran d'Ache sont voidns, une amitié très 
étroite rapprocLe encore les deux artistes. Certes la nervosité, l'esprit gavroche 
de Forain, s'accommodent curieusement de Tespiit méthodique, un peu froid, 
du Coran d’Acbe. Il n'y a évidemment pas de comparaboo à faire entre le 
talent des deux artistes, mais la façon dont ils se prisent mulucllomcnt nous 
|>rouve que co qu'il manque à l'un, l'autro le possède. 

Forain a la puissance, lu génie souvent même. Caran d'Achc a la fusée du 
riru spirituel; sa correction, sa précision, paralysent |>cut*étrc son essor, mois il 
ne nous déplaît |»as l'émoustillcment de la mousse du vin do Cliain(>agno après 
lu rude impression do la Ikauté. 

D'outre part, no fuuUil pas que lo critique s'arrête à la limite des pré- 
tentions d'un artiste? Et nous sommes convaincu que Caran d'Aclio n'a pas 
d'autre préoccupation que celle du soigner In qualité de son rire ; son œuvre 
est très moral, s'il n'est («s très profond; sa manifestation dessinée est |>er- 
sonnuUe cotnoie Tbilanté qu'elle donne. 













CIIAPCTUE Ylll 

STKIKLiN. — K09IUA 


STeiNLEM 

Slüinkn est un artiste qui, clans son expression bruUilo, on silhouette, trouve 
son charmo; c’ost par logrOment üo la ligne qu'il séduit, cl cette abrévtalion 
du détail, d’uno forme si décorative et nourclle. Toute d*unc pièce, celte 
manière proJilo plutôt, appuie un trait caracténsüque, marquo seule mu ni la 
construction superficielle, Vaspect dos êtres ou dos choses; un contour noir 
cerne IHnage, dont il augmente la puissance, et la couleur générale prend de 
rinlensilé d’un attrait brusque, d'une richesse étrange. 

L'artiste est un réaliste, un triste, une façon do philosophe du crayon 
attardé au rêve qu'il entrevoit & travers notre société actuelle si peu divoi*- 
tissante. La production de Steinlen, on dehors des textes, est de préférence 
comhotiTo; U aime la propagande par le dessin et se laisserait volontiers aller 
à la conquête de Tidéo au moyen de l’image suggcslivc. Itarcment les misé¬ 
reux furent rendus aussi parfoitcmcal |kar un dessinateur, si vrais sans inulilo 
pleurnicherie, si pitoyables sans affectation : ce sont les gueux, les escarpes, 
effrayants tant Ils sont nature, croi|Ués sur le vif au liasard des coins de rues 
borgnes où brillent les couteaux; les rôdeurs et leurs compagnes, les yeux 
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liagards, les mains nerreuses, toute la lie qui passe, enregistri^c de ma<u de 
mnilrc, vuo aussi d'un <m\ compatissant. 

Quelle Téritd synlbétiquc dans l'ensemble, quelle éloquence d point vul¬ 
gaire de ces vdlcmcnts de misoro, de ces coilTures, do ces visages en loques, do 
CCS allures patibulaires! tkimbien l’arlisle les a fouillés, ces ccrurs avilis, gan¬ 
grenés, pour en soilir si merveilleusement renTelop|>e extérieure! 

C'est do Tétude très liautc, malgré sa reeborebe basse; il no faut pas, au 
reste, oublier que l'artiste dessine czcellecnmeni aussi les femmes et les Heurs. 

^s figures do femmes son! d'une délicatesse particulière; elles ne sacrifient 
en rien à la grdcc de tradition, elles ont |iluldl un [>arfum nouveau, une non¬ 
chalance caractéristique, qui les rend agréables en dehoi's do leur expression 
succincte; elles sont d'iine fraîcheur variée, soit qu'elles expriment lo troltin, 
soit qu'ollcs représentent la femme légère; mais toutes ces figurines on [uite 
tendre so ressemblent par l'aspect Japonais de l'cxéculion pareille. 

Co n'est |rits un « truc », comme chez Orévin, ni une faiblesse d'imagina¬ 
tion; ce serait bien plus une préférence, une satisfaction dans la création, cettu 
mémo béatitude sans doute que celle dans laquelle les plus grands artistes so 
complaisent pour afTirmer un genre. * 

Steinlen a raison, sa petite femme est bien à lui. La chose est telle que 
beaucoup ont voulu la lui prendnq mais cet art est narquois, et sous sa for¬ 
mule simple M cache une science sans « ficelles »>, cUfRciic à plagier. Voyez 
donc si, toutes faciles à copier qu'elles semblent, tes silhouettes féminines do 
Forain ont jamais pu Tétrc par la quantité de ceux qui s'y offorcérenl! 

Voici des fleurs, dos indications de fleurs, des notations spirituelles sur 
|»apier$ quelconques, choisis exprès |iarmi les quelconques h cause du cUarine 
nouveau qui résultera de la curiosité, recherches do tons simples sur matériaux 
simples, manifestation éclatante d'originolité et de goût. 

Voici des croquis de |iaysage, non des coins « peignés >• do la grande ville, 
mais siihouettos de masures, découpages pittoresques de toits, do cheminées, 
d'échafaudages sur ciels tourmentés, diacrmés dans leur étrange rcnouvcllcTncnl ; 
toiqoun de la recherche et la même peur du convenu, du banal ou du tendre. 
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Voici «les cbaU étonnants, robustcmcnt charpentés, bien félins, osés dans 
tous leurs mouvements, analysés en leurs moindres cléCaila, compris par un 
observateur amoureux, patient, qui, lui aussi, a des griffes pour venger les 
déshérités, cl des yeux d*or pour regarder les délicates féminités. Ah! ces 
chats, comme il les sait, Steinlen! comme il les aime! combien leur hypocrU 
810 doit l’amuser, car il s’extasie à les décrire |>artout! Son œuvre en est plein 
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comme celui de Willette; cette bétc énigmatique, si décorative, tient k souhait 
sa place parmi de tels artistes. 

Steinlen sc garde de toute fausse sensibilité; il garde son sérieux par 
nature et ferme son cœur systématiquement. Il est froid malgré Tallur^^ colo¬ 
rée et chaude de sa production. Scs images sont hautaines plutét que passion¬ 
nées; e’c.st un ort d'csscnce noble, quel que soit te sujet qu'il traite. Scs vaga¬ 
bonds sont ailiers, ils ne mendient pos; ses femmes sont dédaigneuses, scs 
rares mondains très poseurs, et ses chats en im(>oscnt. 
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On »ent malgré tout que aon oeuvre est humain et que cel artiste dessine 
avec son coeur, dont il cadie maliciousement relRuro, et par timidité d*Amc 
aussi. « ... Steinicin a essayé, avec beaucoup de succès, de revenir à l^idyllo 
et de montrer que les moindres classes sociales sont pcut-èlrc les plus suscep¬ 
tibles de poésie ou de franc retour à la vie du corur. » 

C*est un art vivant malgré cela, et pour cola il a son style, sa marque propre; 
c'est une expression réellement saisie, profondément écrite, quia fait sensation. 

L'image hebdomadaire de Steinlen au Gi/ R tas Uinstré est frappante : on 
deux couleurs qui en paraissent plusieurs tant elles sont habilement indiquées, 
en deux traits sévères, quelquefois caressants, le plus souvent brutaux, car coite 
facture n'est pas aimable, parce qu'elle se dépécUe d'ètrc puissante. 

c II convient de faire remar<|uer car on no saurait parler d'un artiste 
sans signaler ses ascendants, indiquer son origine cl ses tendances do race — 
que Steinien, originaire de Lausanne, est né avec la vision analytique d'un 
Ocrmain : ses nombreuses études et ta plupart do scs dessins le prouvent... • 
Ces quelques lignes de parfaite observation sont plus éloquentes que do 
longues pages pour marquer la caractéristique du trait de l'artiste qui nous 
occupe, sa lourdeur, sa force d’oxpmsion condensée, sa science plutôt pénible 
à Cause do la dilIlcuUé d'essor spirituel, mois aussi la solidité massive do la 
mêle puissance. 

Voycx Daumier, Forain, leur éloquence bitlre, la lourdeur de leur trait, 
leur attrait brusque A cause de la pensée déguisée sous la bousculade du crayon 1 
Hais ici, quelle préoccupation d'esprit plus gauloise, dans la précipitation 
même de la facture enlevée, pcuUôtrc plus supcrQcieUcmcnt aussi! 

Steinlen excelle à faire parler une physionomie; les yeux troublants de ses 
personnages semblent empruntés à ceux dos cUaU, ces penseurs insondables. 
Voycx les yeux bleus de ses femmes, profonds, ouverts devant une immensiu^ 
qui nous échappe, dilatés devant une pensée insaisissable! Comme cola prête & 
la rêverie 1 combien le trait qui lige le dessin est moins éloquent souvent, que 
cette énigme qui vous arrête longuement! Rappelcs-vous l'affiche rctnai*- 
quable que signa l'artiste pour le Coupable, un roman de François Copj>ée! 
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Combien de fois no nous errcumeS'nous pes devant ccUc face do misdrc, minée, 
triste A vous en erraebor des larmes! Il semble qae le dessinateur avait 8euf> 
fort aussi en traçant cette douloureuse image; c’était très beau. 

En regardant les ouvriers que Steinlen a dessinés, on éprouve un autre sen* 
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timent : on sent la tierté vaincue <lc ces laborieux A la pcino, une rage sourde 
porfois, une main loyale aussi tendue spontanément pour un bon mot. LA on 
retrouverait plutôt trace d’attendrissement chez rartiste. Ain» donc, ce dessin 
nature de rcxlériorilé de Vôtre, ces vêlements justes de plis, ces masques exac¬ 
tement copiés, ne sont non encore A côté des idées qu’ils évoquent : ce n’est pas 
un des moindres compliments à adresser à un œuvre. 
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Cependant il faut que Slcinlon ae renouvelle; la pliyaionomic de son art 

« 

sans cesse reproduit par le même moyen, cl de Irait et de coloration, tend u 
devenir monotone. L*babitude, là, prendrait ta place de l'cfTort, ot le succès est 
souvent mauvais coosciller en matière d'art, si l'on ne varie pas le parfum des 
fleurs que l’on offre, si tant est que les meilleures cboscs fînlssenl à la longue 
par perdre de leur saveur à travers te ressassement. 

Ce dessinateur bourru possède Tàmc ingénue; elle crève Tcnveloppo et so 
tralkit sous la facture pesante; cet œil fin discerne la vie à sa façon pUtoi'csquc, 
avec (Ici hauts et des bas dans restime qu'il accorde selon sa di8|>osition d*eB|uHt, 
|)arce (ju'il se reconnaît le droit de manifester comme artiste, sans croire pour 
cela à r U tu lté de sa manifestation graphique; c’est la force véritable, celle de 
r « isolé » qui mord au cœur des choses organisées, sans i>our cela rentrer dans 
aucune catégorie. 

Steinlen, c'est l’artiste anarchiste, — non en politique s'entend, mais en 
manière do voir. Sa tendresse rare fait le pendant avec ratrocUé comjukraUvo; 
toute sa scnsibililé n'exisic que par un parallèle; il adore la vio placide, parce 
qu’il dénonce scs agitations, ses injustices, ses turpitudes. ~ C'est un esprit 
inquiet. 

N’allez pas croire cependant que l’œuvre de Steinlen sente le feu et le 
sang; tout au contraire, le maître, au sein dos roses (rémières, carcssotranqnih 
Irment scs chats et regarde le bleu du ciel; c’est un révolté avec un cœur d’en* 
font. Voyez les pages qu’ü dessine au OU If/tu iUtuiré, déjà nommé et que 
nous nommerons encore, puisque Steinlen a fixé domicile de son talent au 
recto do cette feuille, depuis tant d'années. ^ Ck^mme cela est agréable d’as¬ 
pect, jovial d'accueil, habilement coloré cl parfaitement moderne t 

Regardez scs croquis, les riens du traits, que son cinl amusé fixe sur le 
papier ; c’est charmant et purement artistique. Steinlen ne s’énonce jamais 
vainement. 

■ En somme, conclut M. Octave Uzanne dans un article sur Steinlen |»arü 
dans le Monde moderne, Steinlen est un expressif intense |>ar le trait synthé¬ 
tique, et aussi par quelques teintes ingénieusement dégradées ou combinées, 
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obtenues sans roublardise de procédés. Observer les lois de eliaquc application 
qu'il adopte, se garder de sortir des limites de ccUo application, tels sont Ica 
principes auxquels il n'a cesse crobéir ]us<pi'ici, cl c'esi, pour un producteur 
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de ce temps, U le faut proclamer, ta plus sage et la plus louable des ostliéU* 
ques. » 

Son talent est fruste, il est vrai, non exempt de sauvagerie; c'est là son 
genre; Tbomme nous apporattdc même avec celte rigidité d'aspect, eel air son¬ 
geur et triste plutôt, ce besoin de vie calme qu'il roflèle, celte soit d'observa¬ 
tion parliculièremcnl adaptée aux choses simples écrites simplement. 

Steinlen illustrant les ceurres de Rniant était parfaitemenl indiqué pour 
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celle t&cbe. Ëmilc /oIa Irouvcr&it en TartUlc un merveilleux inlcrpK'te. Nous 
ne nous sourenons plus qui, demii^rcment, compnmil encore lu nature de Stein* 
Ion A celle de Yvette riuilbcrl, la clianlciise à la mode. Bien qu'inatlcndu, ce 
[>arallèle est juste : la verve faubourienne de In divcltc, un ]icu vulgaire, mais 
toujours racbelde par U qualité d'obsnrvalion oulVspril, oITre une analogie 
curieuse. 

C'est à Montmartre encore que noua trouverons ce nouvel artiste, aux 
pieds de la butte, cette préférée. Cette « terre ■», encore en friebe par endroits, 
conserve la pureté originale do Tari do certains, dans la ronce mémo de m*s 
lorrains incultes. Steinlen nous conduit à son atelier, qui, détail amusant, con* 
tmiroment aux autres ateliers, so Irouvo en contre-bas. 

« Cela est construit sur dos remblais, nous dit notre hôte, j'ai une belle 
vue... • 

On découvre en etTet, do cet endroit, un coin de Paris pittoresque, un peu 
morne avec ses toits en dentelle triste sur ce ciel d'Iiivcr, mais d'une étendue 
superbe avec son borison perdu. Nous jetons un coup d'mil à la dérobée : la 
salle de travail de l'arlisle est spacieuse, encombrée d'études on cours, do pro* 
jeU; une grande toile attire nos regards : c'est une ébauche d'un coin de bal 
public; des ouvrîers, des femmes en cheveux, sont allublés k l>oiro, tandis que 
des groupes gauches dansent. 

• J'ai vu cela un jour de 14 juillet, cola m'a frappé, j'ai noté... » 

Nous jtaHons aussilAt de Degas, pour comparer ce sujet avec ceux de cct 
outre cuneux peintre, et immédiatement les préférences de Steinlen, sa manière 
brusque, heurtée, nous font aussi penser k Forain; c'est rrap|>anl, cela nous 
hante tandis que nous feuilletons avec l'artiste les masses de croquis qui dor* 
ment silencieusement dans les cartons. 

Tout un labeur robusio opparalt, toute une lutte intime, une recherche do 
nature obstinée dans les moindres choses, des essais de papier, de crayon, des 
combinaisons de matériaux; cette conscience en vue de l’impression seule, de 
la tache, du graphique sobre, l’examen rapide de toutes ces pages dessinées 
que nous parcourons, nous donne une vive émotion, on même temps que la 
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rOfloxion nous vient ou sujet de cct ort qui ne prend plaisir qu'à la misère, qui 
ne s^oxlasio que sur la ruine de l’èfrc et des cLosos. Co sont des « malheureux s 
ou dos ouvriers, des humbles, de pauvres commcrçaaU, marchandes au paneir, 
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dos chilTunnicrs; ici, ce sont des scènes de Raris, mais do Paris miséreux, dos 
marchands de vins, des roslauranU intcrlo|>os, des bâtisses sinistres par lour 
découpage comme une ruine, sur le ciel noir... Cela est triste à voir, très triste. 

Au reste, Steinlen est laeitiimr, peu verbeux; il écoute et |>arle lentement, 
comme avec fatigue. 

Steinlen est né en Suisse, à Lausanne, en I8*>9; il nVst venu u Paris que 
vers 1881. 
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«• Mes jMrciils, nous dîUil, me dcsiinucnl â Io tbéologîo; oq voulait faire 
(Je moi un pasteur, mais je n'y tenais guère. Jusqu'à l'&gc dedix-buU ans, ma 
famille me contraignit A ces études austères, non en rapport avec mes goOls. 
J'étais tW^ désireux de faire do l'art. A Lausanne, parmi les jeunes gens 
que je fréquentais se trouvait le fils do Vautier, un peintre do soldats originaire 
de Genève, dont la réputation était grande alors en Suisse; il professait à 
Dusseldorf. J'envoyai quelques essais de dessin à Vautier, présenté par son 
fils, et je vins demander nnalcment & ce maître, sur ses instances, les prcmiei's 
conseils. H 

Nous causons do l'art en Suisse, de sa tournure présente, un |)eu allemande 
d'esprit, alambiquée, compliquée. 

" En Suisse, A l'époque do mes débuts, il n'y avait |>as d'école; le grand 
homme du pays du Vaux était Gleyre, un peintre qui, comme vous le sovez, 
dérivait d'Ingres et de David; il a fuit des tablcüux de la Suisse si l’on veut. 
Au surplus, dans l’art je n'ai jamais vu que de la vie, je n'ai jamais été préoc¬ 
cupé de rien autre. 

« .Avant de venir A Paris, j'avais (Ukssé un an et demi À Mulhouse à faire 
du dessin industriel, ebes un oncle. Mes travaux en ce genre ont plus ou moins 
réussi; mon grand-père, je vous dirai, était |»emtrc; il faisait du paysage dans 
la tradition allemande. Scs planches ropréscntalcnt la plu|>art du temps les 
paysages si variés des environs do Vevey; c'étaient de petites vues très soi¬ 
gnées, exécutées A la eliambro claire; elles remplaçaient les photographies 
actuelles. 

• A Mulhouse, je nie liai avec un (icintre qui, en dehors de son induslrlo, 
faisait de la (loinlure sur porcelaine. Üientèt lassé de toutes ces manipulations 
en dehors de mes goiits, j'abandonnai la partie... J’avais vu do près tous les 
« trucs » du dessin industriel, cela me servit en arrivant A Paris, où je débutai 
par dessiner des décors pour tissus. » 

Steinlen nous conte ensuite que, lassé définitivement du dessin indiisliiel, U 
se mit A dessiner do petites bêtes, n'osant pas, nous dit-il, s'attaquer à l'étude 
de l'homme. Puis eo furent des enfants qu'il croqua. Cette phase des premiers 
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câsaiâ 80 trouve agréablement résuméo dans la Chfuuon <le tenfaNf, un livre 
vdilé par Cbamcrol, où nous troavons encore des com(«silions heureuses du 
peintre Lobrichon. 

« Lobrichon, nous dit Steinlen, avait demandé ma collaboralion. Je des¬ 
sinai alors les culs^de-lompo do col ouvrage. 

L'ariUlc nous nionlrc une épreuve de Tun de oes premiers dessins. Gomme 
cela est soigné! On dirait du OiaconicUil Quel souci de Texéeulion \ 

« Je Taisais des croquis très serrés, à coite é|K)quo, d'après des petits 
oiseaux que j'avais en cage, nous répond Uartistc en souriant... Maintenant les 
dessins que jVxéculu d'après nalure me servent plutôt d'czerciccs que d'autre 
chose; mes croquis sont des noies mnémotcclmiques... 

Los débuts réels de Steinlen datent du premier noir, où TaHistu pei¬ 
gnit un tableau do cbals remarquable. 

• J’étais venu, aussitèi ù Paris, habiter Montmartre; l'hôtel où j'étais des¬ 
cendu était à deux i»as du fameux cabaret. Je me mêlai bientôt ù ta bande «les 
artistes dulicn. Vous saves le rcsle... » 

Nous de mande ns des onccdotes, mais en vain; le dessinateur ne so sou¬ 
vient de rien, le passé le rend morne... 

c Vous n'étes pas d'un naturel gai? nous hasardons-nous â |»cnser haut 
devant le calm«' aimable et la froideur de ce visage qui nous écoute avec tant 
do soin. 

— BITectivcment, je suis rarement gai; cela diqiond dos jiériodcs... » 

Kn fait de peinture, Steinlen préfère la grisaille : c*cst la teinte de son dme ; 
» il ne cherche pas la couleur en peintre », la musique mélancolique le elinrine, 
et son poète est Baudelaire, nous allions dire... naturcUemciil. 

Et comme nous parlons de la grâce féminine, Steinlen, avec sa brutalité 
d’expression dessinée, son parti pris de puissance et d'intransigeance <lu Irait, 
nous dit, comme bien nous nous y allcndions, qu'il no ivtiendrait autre chose 
dans un portrait de jolie femino <r (rasant •* devant lu), que le caractère, l'enve¬ 
loppe synüiélbéo de sa pliysionomîc. 

A noter cette confession de raHistc en ce qui concerne son g<*nro . 












310 \.K CAKICATURB ET LKS CAUlOATlTinSTES 

• Je ne puis parfaire de croquis plaisants ni liabilcs, je ne suis ]mis tiabile; 
j'ai très peu produit do dessins avec légendes. • 

Nüus nous souvenons cependant de certaines lignes rudes écrites ou bas 
de compositions raroucbcs, dans le (‘/uttufMt'ilt journal au titre suggestif... 
Pages de gaieté, que non pas, mais pages de révolte dessinées avec un poi¬ 
gnard, fouillant en pleine cbair, tant et si bien que dos avis ofTicicux vinrent 
l»rier l'artiste d'interrompre sa besogni^ si prisée des artistes en dehors de To* 
pinion esprimée souvent par rimage, mais Icllcmoiit jugée « révolutionuairc » 
on haut lieu. 

Kn tant qu'illustratcur do livres, on comprend que la verve s|)écialc do 
i'arlistc ne l'ait désigné que pour de raivs sujets. Voici les fimefes tmurtfeûiitüH 
de Coui telinc, cependant, et ccriains ouvrages de Jules Moinaux décorés avec 
soin par ce crayon sauvage; mais on no sent point encore b\ l'artiste affranchi 
dans sa manière; il faudrail ici plus de joliesse, plus de souplesse, de fantaisie 
corokjue et de charme. Nous Pnpprécions davanUig^^ dans S4ihi(e'i*éi<ujie, 
une étude do M. Ciégou sur rancicnne prison des condamnés politiques, bien 
que, modestement, le dessinateur ne veuille se souvenir que «du tu: lit métier 
assez maigre ■» de ees dernières vignettes. 

Col ouvrage est postérieur au livre du chansonnier Aristide Bruant intitulé 
!)nn9 Itt rue, le clicf-d*<feuvre du genre. 

Le grand talent de Steinlen se résume lu dans toulc sa force ; jamais un 
illustrateur ne « sentit • aussi parfaitement un texte, c'est si]{»erbc dans l'n- 
troce, triste, désemparé; c'est une littérature déecvanlc, belle |»or l'horrible ou 
ce crayon s'extasie, marquant les pages avec <lcs croquis d'après nature, suivant 
avec amour Bruant u travers les traces sanglantes de sa prose ultiik-naturaliste. 
Tout Steinlen est li. 

« Avez-vous des souvenirs curieux sur celle collaboration 7 

^ Non, tout cela est 1res calme, très plat. « 

Décidément, notre h6tc n'est pas l'homme de ranec4lolc. Il nons dit que 
tK*s prochoinement il va entreprendre une illustration de la Chattfton ries 
yueiix de BJebepin; voilà qui n'est |ui$ étonnant, et certes le talent du dos- 
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i^inaluur fom merveille <lans ccUe œuviv, {lour Ia mlisalien de lo quel le il 
»«‘inl>le crv^. 

•< Go seront des litliograpliics sans doiilo? >• Kl nos yeux vont mnchinûlo- 
ment vers un coin do raUdier on des idcires 1 dan clics attendent la main du 
tnallro. Nous [Kisons encore quelques questions en Inlle : 


Lk-M^n «le i ramffw 

MHevf ;• 

'• Votre |>cinlrc |>r»\férô ? 

— Rembrandt. 

— Parmi les modernes ? 

CnrrièrCf ^ cause do sa note mélancolique, sans oublier Degas, le peintre 
do la vie moderne. 

lui passant, rartUto nous parle de son admiration pour Dnnmier, qu'il 
I l'Olive cependant, comme nous, inférieur u Forain. 
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« Je devrais noter tout ce que je viens de voir; c'est mon genre. » 

Lft fiction est donc» pour cet artiste, mutile, son rêve s'arrîfte à la W'alitô, 
son œil seulement cbcrclic une twatitude dans les travaux grossiers de la vio. 

il déleste le tlicatrc, qu'il trouve faux d'un bout à l'autre. 

H Je me souviens que ma plus grande déception, en arrivant à Paris» a été 
de voir intcrprélécs ü la scène les pièces de Victor Hugo et de Sliakespearo. 
Ouel massacre! Je ne vais plus au théAtre... 

— Avez-vous fait do rcau-forlc? 

^ Peu, mais je compte m'y ri'cnodrc ; jVi exposé quelques spécimens do 
ce genre dernièrement, A la salle Petil... 

— Ile quand date votre première exposition? 

— Je n'at jamais rien envoyé au Salon, mais le public vit pour la pre¬ 
mière fois mes œuvres réunies A ta Bodinière en 1804. » 

Cet aride Steinlen, dont raspcci est particulière ment décoratif, a produit 
quelques afTiches supérieures. Après celle du CouftahU, voici celle du /^aii »téri^ 
lifté, qui représente la petite fille du mattre tout habillée de rouge, en train do 
déguster un grand l>ol de lait que convoitent, assis sur leur derrière, des chats 
extasiés. Cos pages brillantes hantent encore lcsmémoir^*s de ceux qui les virent 
épanouies sur lcr murs; leur qualité artistique les Ht discerner; elles obtinrent 
un succès d'excellent aloi. 

En résumé, Steinlen travaille paHIculièrement [>our les " marchands ». 
Les amateurs trouvent chez ces intermétliaires de quoi contenter leur goiU, 
sans troubler dans sa quiétude l'artiste épris de silence et de paix. C'est un 
travailleur acharné, mais un producteur des plus rares; « il ne sort pas 
grand'chosc de chez lui ■». Ses estampes originales, ses tirages à exemplaires 
restreints, bénéficient de celte anomalie. 

Nous partoQS des documents photographiques. 

« Au début, nous dit l'artiste, j'étais un enthousiaste de ce moyen; j'avais 
acheté une masse de photographies; mais combien Je me suis vite aperçu qne 
cola ne valait pas le moindre croquis l » 

Nous regardons la table de travail du dossinatcur : ce ne sont qu'essais de 




LA CARICATCRB BT LES CARICATURISTES 


313 


lAlds, des boals <lo riens sur des papiers divers, avec des crayons de loutes 
sortes. 

« Je n*ai pas encore trouvé le papier idéal co vue de la reproduction : je 
cherche... « 

Et tandis que nous donnons une caresse aux deux beaux chaU qui nous 
écoutent pelotonnés dans leur fourrure noire, Steinlen nons fait cette confi- 
dcncc; 

« J*ai un fond paysan, voyez-vous, un besoin d'indépendance... Ma place 
serait davantage marquée aux champs qu*à la ville. • 


nOBIDA 


Le genre de la caricature do Robida est rcxcentricilé; l'artiste ne s'atta* 
ijuc point ù l’hommo, mais à son cerveau, dont il précédé l'ingéniosité jusqu'A 
la folie du rêve. C'est en quelque sorte un visionnaire. 

<h} dessin nerveux, hérissé, pointu, s'agrippe curiousement, on une calli¬ 
graphie invariablo, sur la feuille do papier. L'Iiobilcté et une mémoire spéciale 
de Tmil suppléent Ici à l'étude d'après nature; la fantaisie la plus échevelée écrit 
des têtes, des bras, des mains dont t'cspritseul dit la vérité. Comme sujets, cela 
est très variable, au gré de la trouvaille originale; généralement c'est la mode 
de demain que Robida chante, car il est toujours en avance; de même son 
crayon nous montrera les machines des siècles prochains, tout le progrès futur, 
avec une conception étrange du cocasse, une intuition démoniaque des plus 
curieuses. 

A ses débuts, l’artiste s'attaqua au grotesque de la toilette féminine; il sut 
avec esprit dénicher rextravagancc; son graphique convulsionné, maniéré, 
créa des créatures onduleuses à l'extrême, d'une souplesse folle, à peine enve¬ 
loppée dans des robes bisarrcs, exagérées dons leurs oripeaux, eoKTécs à la 
diable d'uo chapeau gigantesque dans une envolée de plumes mirobolantes. Ces 
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femmes d'allure « rasUquouèrc », dont U beauté n'étalt pas charmante, tous 
séduisaient par leur galbe et mieux encore par leur trépidante eiécution. 

Robida, particuliérement préoccupé du pittoresque, laisse de c6té dans son 
rnuvro l’attrait dos physionomies féminines; il s’attache de préférenco A la cons- 
Iruction, A la silhouette curieuse des choses; car apres la critique des corps il y 
a ta non moins intéressante silhouette des objets et des monuments, dont le 
champ d’observation gaie est large. 

Le progrès vient à point féconder les cerveaux; il les ouvre pour semer 
des idées; davantage les esprits enclins précédent Tavomr, et Robida est de 
ceus^lA. Le comk|ue do Tartiste consiste en sa seule imagination débordante; 
lo progrès do Robida est de la pure folio spirituelle, il so moque du confortable 
un dessinant un autre confortable plus raffiné encore. Nos joies seront plus lord 
doubles grAce A son invention, do même nos chagrins seront moindres : c'est 
tu mécanique docilo à T homme qui réglera les vicissitudes de l'Aine au prollt 
du bonheur idéal. 

C'est du vaudeville dessiné, avec les quiproquos indispensables; c'est do 
Tactualité vue por les yeux d'un Méridional, démosurémont grossie, puis tout ù 
coup Ironsformée A travers la verve éebcvoléodu rèvo comique. 

En passant, Robida raille notre amour du nouveau; la leçon qu'il donne 

est agréable A voir, et qui sait au surplus si toutes scs extravagances no sc 

K'aliscront (vas sérieusement dans l'avenir? I^s ballons dirigeables d’nujour* 

d'hui, si peu, ne le serontdls pas dérmitivement demain? L'éleclricUé a-t-ello 

dit son dernier mottK>ur que les machines de Robida, moins cependant le dis« 

• 

cemcmcnl ut la pensée qu'il leur donne, n'arrivent point à fonctionner quel* 
que jour? 

Notez que l'invention actuelle de l'artiste, qui tend à s’élever dans lus 
degrés do l'art, par i'ofTort plus calme vers ta fantaisie rationnelle, lui vient de 
scs critiques du costume, progressivement, A force d'avoir dessiné les a bou* 
dinés » d'alors et do s'étre acharné au grandissement démesui'é des souliers 
d'hier, « A la poulaine », à force enfin d'exagérer dans l'élan du coup de plume 
habile et la faconde débordante de l’imaginalion critique, Robida a été entraîné 
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jusqu'à l'invcnlion d'un suti'o grotesque que celui qo'il se contentait alors de 
dénicher tout bonnement dans la trouvaille des autres. 

Oet cntratnemcnl lui créa un genre, non [ms très parisien, mais très fran¬ 
çais, ce qui change, t^tte fantasmagorie ne cesse d'ètro intelligente; elle n'est 
pas dépourvue do science aussi. Rubula, c'est le Jules Verne du dessin, par la 
verve du trait renouvelé et rimagination intense. 



k\« 1 nU ae fv Êflrih l1*Tin). 


Ne parlons |his de sa légende, quelconque, alors que îlolnda se donnait 
encore la peine de la chercher; mieux vaudrait, si l'on veut, juger l'artiste sur 
l'esprit de « mots ■», avouer le peu d'intérêt que l'on trouve à son dessin pétil'* 
lant de malice, qui parle tout seul. 

Robida dérive un peu de Gustave Doré par la faculté iuvcnlive, et, chose 
curieuse, le caricatuHstc s'essaya brillamment dans les chefs-d'œuvre illustrés 
par le maître. Son Rabelais ne nous laisse pas indifférent; il est originalement 
compris, malgré rinHucnce redoatabic du grand illustrateur. Voici également 
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un Shakespeare commencé, autre œurre de puissance que Bebida ose quand 
même, parce qu’il ae sent UioiaginatioR experte, a défaut de la force du zné* 
tier. Le résultat no sera ecrtainccDCnt pas inférieur, à cause d’une g;rando 
qualité. 

Voici les Voyages er/raonlmaites de So/firniVi Faraadoidf la Grande 
eat'ode parisienne, la Vie éieetrigue, le Vingtième Sièeie, dont on a tiré une 
grande féerie pour un tbéàfro de Saint-Pétersbourg; la Gfterre au vingtièrge 
sièeie, autant de prétextes & rccbercbes ingéniousos jusqu’à la manie presque. 
Grandvillo semble s’étre incarné dans ce dessinateur ébloui de morrcillcs; il 
transforme tout, à plaisir, à la façon un peu outrée de son célébré prédécesseur. 

Il n’a pas la force de ce dernier cependant, mais il eut aussi, ce que ne Ht pas 
le précédent magicien, le talent de se métamorphoser lui*même. Les Vieiiies 
Vi/ies dhalte, de Suisse, (f Espagne, fournirent & Itobida la réalisation do son 
rêve; devant rextaso idéale, lo crajron fantastique de rartisie devint muet, et U 
chercha & rendre docHemcnt le [utlorcsque réel : eo fut une réussite. Nous ne 
dirons pas, en tournant les pages de ces livres, que nous assistons U à dos 
copies absolument ndeles : ce serait amoindrir rcITort do l'arliste; nous n’uu« 
blions pas non plus que Robido est un fantaisislo, mais nous constatons ici que, 
cette fois, c’est la nature qui est merveilleuse. 

Tout ce pittoresque des villes anciennes, la découpure fantastique des toits, 
les crêtes curieuses de ces silhouettes imposantes tout ajourées parfois comme 
des dentelles, est, dans l’muvrc de l'artiste, dessiné à plaisir. La grandeur, dans 
ces images, atteint quelquefois au superbe; c'est du décor do théâtre un peu; on 
est artincleilement pris, il est vrai, mais l’impression est excellonte. Ilobida 
donne ses préférences aux évocations de jadis : après les villes anciennes, voici 
les modes, autant de prétextes d’intéressantes reconstitutions, en passant par le 
cocasse, que le caricatarisle ne néglige pas par tempérament. Mesdames nos 
aïeules ont été très gaiement évoquées par ce crayon brillant. Un peu exagérées 
dans leurs atours, certes, nos aïeules, mais leur beauté les rendait ravissantes 
quand même : non que Robida s’altachit à la grêce du visage de ses modèles, 
mais parce qu’on les lisait telles à travers la pensée du dessinateur. Ne faut-il 
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pfts que l'imagination du lectenr s'exalte un peu d'elle-m^mc en présence do 
i’œum que ToeU perçoit? Les meilleurs livres ne sonUUpas ceux qui nous lais* 
sent encore rêver après que nous les avons fermés? 

Robida excelle à donner des sensations do choses; sa mémoire visuelle no 

LA NOUVKLLE aeiLOXR 


il« IteaiM; tiUtf ix* tHcas iMMigmum 

va pas jusqu'au détail, jusqu'à rexactilude; scs croquis sont intuiUfs, ils tour* 
billonoent dans un « chic n extravagant; ofi (tiraii bien tout ce qu'il nous mon* 
Ire, mais on pense en soi que cr/a n'ev /pas ça. Do là un charme naturel de celte 
cérébralité qui vient d’un don, et l'osuvre, pour ces raisons, est d'un vif intérêt. 

Sous le titre général de la VieiUe Fra/icr, voici la Normandie, la Dec* 
tagne, la Touraine et la Provence qw rentenuent des croquis émus, tout autres 
que ceux que nous avions vus déjà, car ils sont respectueux, assagis, sincères, 
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cep4)ndaDt toujours spiritucb. Dans le Cœur de Poi'ie, Tceuvrc mattrossc do 
l'ariisto, ccUo qu'il préfère, nous trouvons également un autre Robldn, le vrai 
suivant nous et selon lui, Robida dessinateur du pittorosquo et do l'étrange, dont 
la sincérité réelle serait plutôt tralilc jiar la virtuosité d'une exécution de pre¬ 
mier jet, par la facilité sans liésitaUon, sans relouclies apparentes, de ce crayon 
Tcrveux. L'artiste a écrit lui-méme le texte de ses livres; son talent d'écrivain 
accompagne agréablcmenl les croquis, leur fait une place, les met en saillie : 
la plume ici s'efface habilccnent devant le crayon. 

Robida, laissant là cjuelquefois ses succès de dessinateur, nous donna des 
romans, dans le genre humoristique et dans la note sérieuse. Tour à tour ce 
furent la Vie en t-ose, le Vrai Sere /aiftie, le PortefeuiUe H*un tréê vieux gar-^ 
fort, etc., pages drôles, échevelées, (rés imaginatives, et la Pat't du htJtnrfl, 
la Trihu Satie, le Mystère de ta rue Careme^Prena^it, Œuvres réfléchies, mélon* 
coliques un peu. 

Mais l'arliste excelle plutôt dans les livres de fantaisie, quand il illiisirc 
de son texte amusant, endiablé, follement imagé. Voyet le /foi des jnngteurs, 
Kerbiniou te Très^Matlrè, le Moulin de FUffnette : comme cette production est 
particulière! Celte prodignlilé de viuons aussi prouve le cerveau; la tendance 
actuelle vers la photographie, vers rcxactiludc du document de nature, a laissé 
très froid Tartiste. De même pour Louis Morin, dont le nom nous vient, car ce 
talent de fantaisiste n'est pas éloigné de quelques ressemblances avec celui do 
Robida. Ces manifestations originales, qui tendent malheureusement à dispa- 
ratlre devant Vcxactilude et l'évidence do la pholo^^phie, gardent, à notre 
avis, une saveur plus Iroublantc. Si souvent la valeur artistique fui défaillante 
dans ces crayonnages simplement spirituels, la fraîcheur do leur énonciation 
directe el leur grâce furent parfaites. 

Au surplus, disons que ces pages sont décoratives, et les voilà hautement 
catégorisées. 

Robida est né à Compïègne en I8i8. Il était venu i\ Paris vers 1856, avec 
des lettres de recommandation pour Cbam et Alexandre Dumas père. 

«• On m'adressa à Philipon, nous dit Robida; c'est ainsi que je fus 
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<lu cMv de In caricature; moi qui voulais faire <iu paysage, moi dont 
lo rAvo Otuit de dessiner des arbres et des maisons, je fus amené par le liasard 
k crayonner des bonsliomroos comiques. Je Ils mes ]ircmkcrs essais an Jounuif 
amiisanl oi m Pftnft-Cftpncf. 



L 4 cvMm 4c T'cRl«irr«cl. 

PcftladcHcoM^ rMfMéC àêtfhk « C" 


« Un 1871 je fondai, avec t)ocaus, laf.'ar/m/w*^; du moins nous tonUmes 
de ressusciter ce titre glorieux. C*est k ce journal que Car an dWobe, encore 
soldat, vint ap|>orlcr scs premiers dessins, c'est U que je connus Ilranor. 

« J*ai dessiné également, k mes débuts, à la Ptu'odie de GUI, au f*at‘u 
comif/*w et à la Chronique Himtréet pendant le siège. * 
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Robida nous conte qu'ayant approché à ccUe époque quelques hommes 
politiques grands élecleors do Gain]>clla à BeUeville^ U servit de secrétairo eu 
maire de ce quartier du 5 septembre au 30 octobre. 

« Je signais des afQchos, je passais des revues au bastion avec le citoyen 
maire et le général de la garde nationale, je conduisis même, avec ledit maire, 
une colonne de gardes nationaux dans les caveaux de Vincennes, afin qu'on 
les armét. Je me rappelle que nous fémos bien vite débordés et jetés do célé 
par les citoyens, qui emportèrent chacun trois cents fusils. 

• Pour empêcher do passer ces citoyens, nous placions bien des faction¬ 
naires à la sortie du pays, mais ceux-ci, aussitêt posés, niaient à tour de rêle 
dernère notre dos. » 

Les souvenirs de Robida de ces moments critiques sont fort amusants. 
Nous laissons l'artiste nous en dire quelques autres : 

« A la mairie, de temps en temps on était envahi par les « enragés », et 
l'on no s'en débarrassait qu'en leur jetant dos bustes de l'ompcrcur. Après 
ceux de l’empereur, on trouva en magasin les cfligios en plàtixs on marbre, 
en bronso, des princes-présidents, Louis-Philippe et autres, mais, ceux-ci 
bientêt épuisés, plus do munitions, et la commission municipale fut enlevée 
le 31 octobre par des gens qui insUllêrcnt la Commune comme é l'hêtcl do 
ville. Le premier acte de ces envahisseurs fut une a niche (que j'ai soigneu¬ 
sement gardée et qu'ils n'eurent pas le temps d'ailleurs de placarder) ]) 0 riant 
réquisition de vivres et liquides. C'était une sorte de répétition générale du la 
véritable Commune. 

*• Le bénéfice des petites fonctions que j'exerçai fut un laissex-passer déli¬ 
vré au citoyen Robida par le citoyen Robida, qui me permit de circuler autour 
de Paris et de bien voir cet extraordinaire décor du siège, les villages barrica¬ 
dés, les tranchées, on un mot, de réunir toute une coUecUon de croquis de ce 
pittoresque tant Imprévu. Pas toujours commodes i exécuter, ces croquis, car 
on était exposé à être arrêté comme espion. Ce qui, du reste, m'était arrivé au 
commencement de la guerre A Nancy, alors que je dessinais les bonnets à poil 
des grenadiers de la garde, posés sur des piquets autour des tentes (quel ren- 
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seignement pour Bismarck!), et une sccoodc fois à Strasbourg devant le pont 
du Rhin. 

« Pendant la Commune, nous dit Robida, je dessinai pour le Monde itlui^ 
iré, et bien souvent j'eus maille à partir avec les gardes nationaux, une fols 
notamment sur un pont, — mauvais endroit, n'e$t*ce pas? — et surtout dans la 
dernière semaine, que je passai presque entièrement enfermé dans la cave d'une 
maison de Bcllovillc, où je fus arrêté comme réfractaire... Nous nous trouvA'* 
mes bientét pK's d’une quarantaine de réfugiés dans ce réduit; je me rappelle 
même qu'en sortant, notre nombre s'étail augmenté de la venue au monde 
d'un « petit citoyen ». Très amusés do révénement, les gardes munici|>aux 
réquisitionnés pour porter des secours à t'bcurcuse mère, demeurèrent joyeu¬ 
sement nos hôtes. 

• Il me souvient encore du concierge de la maison dont nous occupions la 
cave, un vieux bonhomme tout tremblant, qui avait conservé de juin IHi9 une 
(erreur indescriptible. Il passait son tum|>s à faire lavor les mains aux hommes, 
en prévision de Tannonco de la troupe. Vous savez que Ton risquait d'étro 
fusillé si les moindres (races de souillure laissées {lar la poudre étaient visi¬ 
bles sur les mains. 

« Époque gaie pourtant, ajoute l’artiste, malgré le drame de la fini Paris 
avait l'air d’èire en vacances ou en ripaille ; on assistait au plus curieux des 
carnavals militaires! 

« Peu avant rentrée des Versaillais, un photographe braquait ses appareils 
sur la grande barricade du citoyen (laiUard père, rue de Rivoli, aux Tuileries. Tous 
les gardes nationaux prenaient des poses sur la crête de cette borricade, le Inm* 
bour-major cl la cantinlère faisaient grout>o en avant du fossé. TK'S attiré par le 
cocasse de cotte scène peu banale, j'accourus pour profiter de l'aubaine et m'ap¬ 
prêtais é dessiner, lorsque tout A coup je reconnus le tambour-major et la canti- 
nière... C’était ma compagnie pendant le siège... Je n'eus que le temps de filer. » 
A ce dernier souvenir, l'artiste sourit; ces temps semblent l’avoir davan¬ 
tage impressionné, il cause plus volontiers de celte époque, dont le rare pi Ko* 
resque lui plut parUculièremcnl. 
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Après les üonthofnmt$ oll*Ayu<u*iU7n de Goillaume, il nous fut donné d'ap* 
plaudir encore à Uioitiatlve artistique du maître caricaturiste, dont nous nous 
rappelons le Vieux Poi'is à l*Ëx position de 1900. 

c Non réve, voyez-vous, nous dit l'artiste, commença seulement àsc réali¬ 
ser lors de mon Vieux Paris. J'étais venu à Paris avec trois projets : peindre 
des paysages avec des maisons, des bAtisses, dessiner et, si possible, écrire; ce 
n'estqu'aujourd’liui que je suis amené par les cireonslanccs à m'adonner à ma 
vraie joie, à mes réelles aptitudes. Ne voici donc enfin à môme d'exécuter des 
constructions pittoresques! Pensez que je suis né à l'ombre de Pierrefonds, on 
pleine forôt, parmi les grands arbres, en pleine nature. Je n'ai du reste, pour 
ainsi dire, pas eu de maîtres : je me garderais bien cependant d'oublier les 
conseils atTcctiioux d'un vieil ami do ma famille, un artiste non sans talent qui 
avait fait sa carrière en Suisse comme lithographe. Nous avions tous deux les 
mêmes goiits pour les voyages, et nos échappées dans les bois, au hasard de 
nos rêves pareils, avaient élroilemont uni nos cmiirs. Mon vieil ami s’était 
engagé jadis, au temps de la guerre d'Espagne, rien que pour foire le voyage 
(vers 1824, sous la Restauration) vous voyez d'ici son ardeur aventureuse. 
Ainsi donc, j'ai « poussé » librement au hasard do mon inspiration indépen¬ 
dante, dessinant beaucoup et écrivant tour à tour dos contes, dos romans... 
J'ai brélé mes œuvres littéraires complètes avant ma première communion... 
Et, pour linir, vous savez que j'ai débuté par des caricatures. 

« Je suis donc maintenant complètement heureux, • nous dit Kobida; et 
d'un geste il nous montre les aquarelles d'après scs constructions étranges quo 
nous admir&mcs à l'Exposition. L'artiste, en effet, fut là dans son élément; son 
imagination satisfaite et sa force d'art sortirent grandies do cctio manifestation 
puissante. Uobida archilecle offre un intérêt curieux, surtout en ces sortes do 
reconstitutions moyenâgeuses, exemptes de froideur, si éloignées du tire-ligne, 
du compas et de la règle, ces rigoureux auxiliaires. La documentation du des¬ 
sinateur s'affirma sêre, et son érudition absolue; l'artiste puisa dans cct essor 
son apothéose. 

« Avez-vous exposé au Salon? 
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« Je ne suis pas momluin, j'habite depuis dix-liultans la CAm|>agnc, près 
de Paris, au Vésinol : voici pour lua vie privée. Quant A mes goàts liltcraires, 
puisque vous me les demandes, bien que la qucslion soit un peu complexe, je 
n'hésite pas à vous déclarer que mes préférences sont acquises au roman et au 
thé&trc do la belle période de IKlh à J'adore les romantiques, et le 
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naluralj^mc me Ucase; il n'esl pour moi que la coD$dquonco do la photogra*' 
plue, avec sa véritâ sans cboix, mutile : je a’alme pas colto 6colc pn^nto qui 
abîme le présent pour parler de ravcnir... Go que je pense de la caricalurc 
actuelle? Mon Dieu! qu’elle tourne un peu vers une observation triviale par 
parti pris, vers tout un système de laideur, de même que rilloslration présente 
est déroutée, il me semble, par la photographie. 

Avca*vûU8 un ouvrage îmi>orUnt en pré|>aration? 

Oui, las de Guttieer, que je cliortlio d semer do vervo lu 

plus possible, pour faire autre chose, si posriblc, que Grand ville, dont Til lus¬ 
tration pour cette même ouvre, très remarquable, m’apparaît cependant un 
pou triste comme l’homme... » 

Cilons encore parmi les ouvres très nombreuses illuslréos par Robida : 
les Cent NoutelUi, la Tout mehantée, lo Voya^ de Jhunolkt, les Sect'ctit des 
liétes de Mistral, Expticctionào Jules ClarcUo, le Secret de Poiickiitelh do Paul 
Arène, etc., et, pour finir, les très amusanlos vignottes, bien modernes, de la 
Fin du ekevul par Giffard. Robida ne pouvait manquer de nous montrer tout 
son esprit en cette occasion. Le dessinateur ingénieux qu’il est dut éprouver 
une joie à glorUier ce progrès des locomotions mécaniques aclucllos qu’il 
avait prévues en maints dessins, et les larmes qu'il versa sur lo cheval vaincu 
ne durent point étro sincèrement amères, car notre artiste déteste la routine 
par tempérament. 

En définitive, Robida demeure, par sa variété d’expression, un artiste d’une 
haute inlelligonco. 

Sa fantaisie de visionnaire, si proche de Grandvillc avec la gaieté en plus, 
80 résume en une merveilleuse improvisation do plume et do crayon, parfuitc- 
tnont imaginée et spirituellement prophétique. 






CHAPITRE IX 


BAC. —* A. OUIILAONË. — HAAB 


Rac, Ouillaumc et Man ont créé un idéal de la femmo dos plus gracieux, 
des plus piquants ntissi. Grévin, après Gavarni, avait ddJA dessiné une poupée 
parisienne très fringante, dont la grAce pKdenlieusc marque une époque, une 
mode; do mémo la silhouclle féminine de ces trois dessinateurs résumera le 
charme de la génération présente. Ce n'est pas une étiwle toujours renouvelée, 
mais une affriolante création, une synthèse de grAee pareille, exagérée pour 
plaire sans cesse par sa provocation et sn gaieté. 


BAC 


Si Guillaume et Mars so cantonnèrent en nne formule invariable, Bac, 
excepté pour ses hMes, qui toutes se ressemblent, bornées, comme il apparaît, 
t un idéal atteint, nous semble davantage procéder d'après nature. 

La monotonie d'aspect qui pourrait se dégager de eet oeuvre à cause des 
redites de pensée et d'esprit, de composition même, en raison du formol inva* 
riable, s'évapore dans la recherche du procédé activement renouvelé. 

Ges compositions soigneusement parées sont dépourvues de froideur aussi, 
grhcc au métier discret, mais sûr, qui les présente; leur catégorie d'art on est 
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toulc rehaussée pour eettc cause. Au reste» cela est peu <]o la caricature, si 
n*6lait la liheHé de la facture et la légende qui vise au rire» cctlo légende lanlét 
ironique, un peu amère, tanlèt quelconque, comme arrachée ù i’arlisto victime 
de riiahitude. 

Il y a surtout à envisager dans Tœuvre de Rac l'aspect siWillant, très 
parisien, de son graphique» la distinction de son crayon, toute réelaboussure 
de son faste. 



Qannil Bâe, ptr DarM^. 

Dans la Vieparijtienne, Tartistc a excellé: il semble créé pour ces compo¬ 
sitions provocantes, lascives, qui ont fait à ce journal une renommée spéciale. 
Marcelin, dessinateur mondain, avait naguère indiqué ce genre, que Bac a placé 
très hautgrAee A son talent. Le culte des élégances féminines a trouvé ches lui 
un renouveau, un modernisme aigu, une puissance do «joli » spécial, dont le 
succès est de bon ton et consacré par le grand monde après la sanction galante 
des artistes. 

Ce hloD d'éternelle vogue qu'est la femme a tenté toutes sortes do fantai¬ 
sies; Benri Boutet, entre autres, recueillit pour scs albums de nombreux suf- 













LA CARICATUHE ET LES CARICATURISTES 




fragâs; mais cela est loin d’aflcindre à la vogtie délicate de Bac, passé, à force 
de bon go6t et de savoir, an premier ran|( du genre. 

Bac, dessinateur de la gnlce A la xnanlvru épineuse de Fragonard, Jette 
un voile d^uno richesse suprémr^ sur les intimités; il rérèic des quintessences 
do luxe. 

Celte délicatesse de touche dans le dessin léger se lit à travers le charme 



Is sIhodii 


virginal qui parfume ses têtes de femmes aux grands yeux étonnés, perdus dons 
quelque rêve inconscient de dépravation si suave, qu'il ferait pardonner à Tin- 
conduite. 

D'ailleurs, « il ne s'applique pas à juger la femme moderne ; il dépense au 
contraire tout son talent à rcxcuscr. cl il est dans la vérilé. • 

On pense un peu, en voyant cos minois aimables, ces tailles floxil>los,ron* 
dulalion gracieuse de ces ngurines, aux femmes types do De^éria cl A celles de 
Gavarni; mais l'originalilé de Bac consiste davantage en le mode de sa perver¬ 
sion au goAt du jour. Devéria et Gavarni n'auraient point osé tels déshabillés; 
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ils »*appGsantîrcDt également sur le miracle des fonnes adorables, mais la pro« 
vocation de ecs artistes fut moins dii'octe, question d*époque après tout. 

Quelle connaissance do la mode ches Bacl Le dessinateur habille ses 
femmes clies la grande faiseuse. Do mémo scs bonshommes sortent de ches 
te taillciir en vogue. Comme tous ces vêtements sont bien du dernier ton^ de 
la coupe la plus moderne!... Noies que cette rccbercUc dans le costume ne tuo 
pas l’attrait artistique do l’œuvre; elle lui donne au contraire un aspect dis« 
tinctif; elle a son publie, cette flatterie double de t’babillcmont et des formes 
avantagées à la mode du jour. 

La femme de Bac, celles de Guillaume et de Mars, bien que distinctes entre 
elles, 10 ressemblent par leur même tendance attractive. Mars plus particuliè*» 
rement te passionne à la redierche do la ligne de scs rêves; il cxQg4*fo plutM 
la beauté des formes do son goAt; le costume, pour lui, doit seulement épouser 
la grèce du corps; il cherche un galbe personnel, et, depuis qu’il l’a trouvé, il 
ressasse sa formule invariable plutM en costumes collants, maillots ou costumes 
de bains, pou préoccupé, somme toute, do la toilette. 

Bac cl Guillaume, eux, se tiennent plus stricttitncnl au courant dos évolu¬ 
tions de la modo dont Mars n'a euro; pour cette raison, lo public qui applaudit 
ces trois artistes n’esl pas le même. 

Bac, moins préoccupé que Guillaume, de la légende, soigne davantage 
son dessin, dont il est plus maître aussi; maintes pages de Bac sont d’un par* 
fait artiste, et Tbablleté croissante do ce crayon t travers, une production très 
féconde a trouvé une synthèse, une expression, un trait de |»lumc i>arüeulicr8. 

Gomme tous les dessinateurs de femmes, l’artiste a réalisé un type de 
vieux beau, amusant pour le contraste nécessaire avec la beauté; cependant 
il dessina avec soin le visage de scs amoureux, U^uvant, avec raison, que scs 
jolies créations féminines ne devaient pas ikSir parti pris avoir mauvais goût 
dans le choix de leurs cavaliers. Regardez comme tous les hommes do Grévin 
sont laids avec acharnement. Bac, de même que Gavami, voulut dessiner des 
couples agréables; le cas est rare à signaler dans l’art de la caricaturo, qui 
se montra réellement trop injuste envers le sexe üûd. 
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Les boramcs de Bac sont seulcmeat trop « chic • ; le monocle les rend 
insu P portables, Texagération de leur élégance les montre antipathiques, leurs 
cheveux sont très pommadés, et leur moustache est insolente; mais, après tout, 
ces personnages sont réels, et Ton connaît des types analogues, dont ta grâce du 
physique se perd parmi une insupporiabic correction de mise, fuite de mauvais 
goèl et d'exccotricUé. 

Les petites bonnes de VartUle ont celte particularité qu'aussitét leur 
tablier blanc et leur bonnet tuyauté olés, elles ont Téléganee do leurs mat- 
tresses. C^tte égalité devant la gr&cc est encore do la galantoric. 

Bac, du reste, est un dessinateur galant, et la courtoisie de son crayon 
remonte aux époques lointaines, dont il aime à évoquer le ebarme Je distinc¬ 
tion ol les belles manières. 

L'artiste nous fait un aimable accueil. Dans la grande salle où nous pre¬ 
nons place, on respire comme un |>arrum do mondanité fait de senteurs embau¬ 
mantes qui doivent À la fois s'échapper do ecs ûcui's que nous voyons en hotte 
sur une console laquée blanche, et de ces minois de femmes souriantes dans 
leur cadre immaculé. 

C'est un encombrement artistique de bibelots rares, de vieux meubles, des 
chatoiements d’étofTes claires sur la soie claire des murs coquettement tapissés. 

Çà et 14, des gravures anciennes minaudent, dos vitrines de gracieuse tour¬ 
nure étalent des profusions de robes 4 fleurs; c'est une joie pour les yeux. 

Bac, l'artiste aimé des Parisiennes, ne tombe licoreusenient pas dans les 
excès du • modem style •; U respecte les traditions do gréco et suit d'un mil 
particulièrement amoureux la courbe élancée des meubles de jadis; de même 
pour la toilette, nous voyons le dessinateur passionné avant tout do la ligne, 
au mépris des fanfreluches inutiles qui viennent couper la belle ordonnance do 
la forme. 

« Voici mon atelier : c'est ici du moins que je fais poser mes modèles et 
que je reçois; car, pour composer, pour inventer, je me retire dans une petite 
cUambro qui ne renferme rien au delà des stricts matériaux nécessaires 4 
mon travail. 
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Ferdinand Bac e&I né à Vienne (Autriidie) le 15 août 1859, de père françalB 
et de mère aulricliieDne. Sa famille cat originaire de Montbéliard. 

Détail très curieux, ce fut le grand-père maternel de rarUste, le baron F<;r* 
dinand de Stetten, commandant de cbevau-légers autricliions, qui fil prison¬ 
nier, en 1703, Drouet envoyé en mission à Tarmée du Nord. 

On sait que Drouet, fils du maître de poste do Varennes, 8*est rendu célè- 
bre par son arrestation de Louis XVt et do Harie-Antoinetlc, lors do la fuite 
du couple royal. 

Voici comment Lamartine, dans son iiùtoire deê Gû'ondtHs, raconte Tox- 
ploil de Drouet : 

«... Néanmoins personne n'osa s'opposer au déjiart, et le roi arriva A sept 
benres et demie du soir A Saintc-Mcncliould. Dans cetio saison do Tannée il fait 
cneore grand jour. Inquiet d'avoir passé deux des relais assignés sans y trouver 
les escortes convenues, le roi, par un mouvement naturel, mit la tète & la |>or- 
lière pour cbcrclior dans la foule un regard d'intelligence ou un officier alfidé 
qui lui rèvélAt le motif de celle absence des détachements. Ce mouvement lo 
perdit. Lo fils du maître de poste, Drouot, reconnut lo roi, qu'il n'avait jamais 
vu, à sa rcssomblanco avec TefTigie de Louis XVI sur les pièces do monnaie. 

■ Néanmoins, comme les voitures élaiont déjà attelées, les postillons û 
cheval, et la ville occupée par un réÿmcnt de dragons qui pouvait forcer le 
passage, cc jeune homme n'osa pas entreprendre d'arrêter seul les voilures 
dans cet endroit... 

« Bicntèt les gardes nationales de Sainto-Mencliould, rapidement instrui¬ 
tes par une rumeur sourde de la ressemblance des voyageurs avec les portraits 
de la famille royale, enveloppèrent la caserne, formèrent la [lorte des écuries et 
s'opposèrent au départ des dragons. Pendant ce mouvement rapide et instinctif 
du peuple, le fils du maître de poste sellait son meilleur cheval et partait 4 toute 
bride pour devancer 4 Varennes Tarrivée des voitures, provoquer les patriotes 
4 Tarrostation du monarque... 

■ ... Les voitures sont à peine engagées dans l’obscurité de celte route, que 
les chevaux s'arrèteot effrayés et que cinq ou six hommes, sortant do Tombro 
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les armes à la main, s'élanccnl à la lete Ucs chevaux, aux su^ges cl aux portières 
des voitures, et ordonnent aux voyageurs de descendre cl de venir A la munici- 
palltè faire vérifier leurs passeports. L'homme qui commandait ainsi A son roi, 
c'était Drouet... » 


On eonnalt le reste : les voilures ramenées avec Tescortc de Drouet et ses 
amis U la commune de Varennes, et la réalité des soupçons du peuple cunsla- 
fée,... tandis que les affidés du fils du mattre de |k>sIc se ré[tfindcnt par (ouïe la 
ville en poussant des cris, réveillant tous les habitants, sonnant le locsin... 

Grèce A l'obligeance de Bac, nous donnons ici un document très intéres¬ 
sant relatif A révonement historique qui rassomblc les noms de Drouet et 
celui du grnnd-père de raHistc, le commandant baron du SLclten : e'esi la 
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noW relative à cct iociilent rédigée sur le champ de bataille par rolGcicr supé^ 
rieur autrichien. 

Voici la traduction de ce document, dont nous donnons ci-dcssus la repro- 
duction photograpb)c|ue. 

•... K minuit, 1c fîUd'un maître de postes nommé Drouet voulut se frayer 
un passage sabre levé, avec soixante cavaliers, k travers mes avant-postes. Mais 
je dissipai le commandement ennemi et le reçus prisonnier; ce Dt'owi est le 
même qui Ht arrêter (eroi lie France au moment de sa fuite de Parti k Vat'ai^ 
nés {#«).., 

» Le jour suivant il fut emtnenu sous bonne escorte et tut détenu ou 
Spielberg... » 

Nous n’insisterons pas sur la joie que coUc bonne prise causa à nos'enno- 
mis d'alors, très satisfaits de venger ainsi TolTense faite à Marie‘Antoinette, 
leur royale compatriote. 

Mais revenons k rarlislo qui nous occupe. 

Je suis Français, bien Français, nous dit-il, malgré un léger accent qui 
trahit quelque peu son origine, mais je n'babito la Franco que depuis 1877. 
J’éloU déjè vonu à Faris sous l’Empire pendant deux années, vers 1807-1800. 
J'avais au[>ûrav8nt habité quelque temps k Riarrltx. Je me souviens mémo 
d’avoir été un jour embrassé sur la plage par rimpératrice : je portais un cos* 
lume écossois qui lit fureur là bas, ajoute l’artiste en souriant à ce souvenir. 

■ La guerre de 1870 m'est encore bien présente à la mémoire, car ju me 
trouvais avec ma famille près du lac de Constance, oé s'étalent retirés les fugitifs 
autrichiens que j’ai vu défiler en 1870 au moment de rouverturc des hostilités; 
j’ai assisté également à la rentrée on France de Tarméc de Bourbaki alors blo¬ 
quée en Suisse après son retour de Neufcbàtel. Ce fut un spectacle inoubliable. 

■ Et, puisque vous iosislcs sur mes souvenirs, laissex-moi vous parler do 
l’étonnante vision qui m'est restée encore bien vivante du jubilé de François- 
Joseph, auquel j’assistai tout enfant. Ce fut ébloui s5ant,oe cortège: quel déploie¬ 
ment inouf de mise en scèae, quel luxe éclatant 111 faudrait remonter au seirièmo 
siècle, je crois, pour voir un S|)ectacle équivaloof. 










LA CARICATCRE RT LES CARICATURISTES 


339 



« Le célèbre i>emlrc Hans Mackart était U; on le reçut en gi*an<Jc (lompe; 
il fut couvert de lauriers, on le combla d'honneurs comme un souverain, mais 
rien ne peut être encore comparé aux magnidcenccs qui présidèrent au jubilé 
do l'Académie ilcs Itcaux-Arts de Munich. L'entrée triomphale de Mackart fut 
grandiose; figurez-vous le grand peintre avançant à |ias lents avec sa suite foN 
mée des dames do la cour, ses modèles, en des robes de velours et d’or comme 
un aulre Titien accompagné des belles Vénitiennes. 

« Do mémo quo Victorien Samlou, dont In galerie des Sphinx située dans sa 
propriété de Mari y est ivnoinnu*t*, rim ne saurait donner une idée de Textraor- 
dinaire cITel produit (kar ces momies riehement vêtues que Mackart avait su, 
dons son palais, éclairer de si poignante façon. 

U r^s souvenirs forment tableau dans ma mémoire. 

«I Vers ma dix-septiémc année, j*ai fait un long séjour & Venise ; la tradi¬ 
tionnelle beauté de cette cuHcuse ville m'avail attiré, c’était l’époque des 
rêves, des naïves contemplations, la pleine jeunesse <iui tisse des voiles d'or 
sur toutes choses... Loreque j'arrivai à Venise, je ne connaissais personne d 
qui parler; je fn'qucntais dans un vieux palais nppclé « (k^rculo arlistico », 
situé prés du canal. Je connus b\ intimement Wagner, Liszt, Verdi, Caba¬ 
nel, Mcissonler, des Italiens célébrés encore dont lu nom m’échappe; ce me 
fut une grande joie (l'approcher ces noms illustres, Je n'ctals plus tout seul 
maintenant. 

« Grièvement atteint de la fièvre typhoïde, je connus de nouveau la solitude, 
et même la désespérance. J'entrepris, aussitét rélabU, un long voyage à travers 
ritalic, où presque chaque année j’hiverne. A cette é(>oquc je faisais de la pein¬ 
ture très impressionnée des Tiepolo, des Vinci, do tous ces malti^cs italiens qui 
me hantaient dans leur cadre merveilleusenicnt cnsotcillé. Je ne montrai donc 
aucune personnalité ù ces débuts de peinture grandiose... 

Mes mattres â mon arrivée h Paris? Mon Dieu, nous répond Rac, vous 
savez, je suis d’une nature un peu indépendante; j’ai glané un peu k droite et à 
gauche parmi les œuvres qui m'attiraient; j'observai beaucoup, mais ce fut 
Bastien-Lepage, je dois le dire, qui fut mon principal initiateur, et Béraud, le 
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peintre des ParUieoncs. Je no suU pas élève de l'Ecole des Beaux-Arts, j’ai 
poussé libremoni dans une académie libre A Paris. » 

Nous parlons ensuite de l'Œuvrc. Immédiatement la délicate création fémi¬ 
nine de rarllste fait l'objet de notre causerie. 

La femme de Bac représente, en sommé, la quintessence de son travail. 
Bac donna le type de la fentme « genreuse », A laquelle on pardonne tout & 
cause de sa distinction et de sa beauté; c'est une création très particulière cl 
bien moderne. 

«... Quelle esUclIc donc, la femme moderne? s’écrie M. Boger-Milès. Est- 
elle une formule spécialement inventée pour notre aujourd'hui fugitif et fragile? 
Kst-ello la résultante d'un siècle dont la fin s’afflige do neurasthénie? Est-elle 
une conception caractérisée dans l'histoire physiologique de l'humanité? Nulle- 
ment : la femme moderne est de tous les temps. A toutes les époques il y a eu 
des femmes qui n'éUüent pas modernes, des femmes qui so contontenl de n’èlre 
que des femmes. 

« La femme moderne est celle qui se façonne de la mode, qui s'enveloppe 
d’arlifice, qui renonce à être ce que la nature voudrait qu'elle fût, (tour adopter 
une extériorité d’allure et une intimité de sentiments qu'elle n'a que do 
seconde main. Ce nVst pos une inspiratrice ' elle ne sait qu'imiter ou, si vous 
voulcs, intcrprélcr; ce n'est pas une dirigeante : elle est une élève cxlroor- 
clinairemont soumise aux tyrannies d'une discipline capricieuse, qu'elle subit 
avec recherche; ce n'est pas une personnalité quant au caractère : elle est scu* 
lement originale, û force d’adresse, de souplesse et de complication. 

« C'est cctlo femmc-là que Bac a étudiée avec une intelligence très rare 
de la psychologie ; c'est clic que son pinceau et son crayon ont fixée en des 
pnges d'album d'une séduction parfois enchanteresse. » 

Quant k sa légende, le distingué dessinateur la juge ainsi : 

« Pour moi, je puis couper mon œuvre en deux parties, celle où ma 
légende m'importune, alors que je suis avant tout captivé par la beauté des 
femmes, par l'agencement extérieur; l'autre enfin où je crois faire œuvre 
d’ironiste, c'esUà^dire lorsque mon dessin se subordonne à la trouvaille de ma 































légende. Comme ceci por exemple : un bomme fi^émissaol de colère so prèci* 
pitc sur M femme en Uain do lire des feuillets épars sur un secrétaire; il 
crie : « Qu'est-ce <[uc tu fais encore 1&, imbécile? » ... Bile : « Je relis tes 
« lettres d’amour... s 

«1 J'ai, il me semble, beaucoup de ressemblances avec Gavarni, bien que cet 
artiste m’ait peu impressionné; j'ai observé, je crois, parallèlement, sans le 
vouloir. 

^ Au commencement de ma carrière, j'eus un amour malheureux pour 
le dix-huitième siècle; je lis des faux Leloir; celte époque poudrederixée » 
m’attirait vivement; les reconstitutions rétrospectives, leur seule érudition, 
me plaisaient. On retrouve les traces de ma première flamme dans les Petits 
AieuT. Le hasard vint me guérir de ces préférences du début, l’n jour que je 
feuilletais des gravures anciennes chez un amateur, mes yeux tombèrent sur 
des compositions moyenâgeuses de Fragonard, du plus mauvais clTel, liond- 
blcs, incroyables! 

■ .Vins! donc le délicieux Fragonard, lorsqu’il traduisait son temps, ridi¬ 
culisait son genre lorsqu’il s’essayait è faire revivre les époques lointaines. 

U Comme on ne devrait pas, en effet, recommencer l’époque des autres, à 
quoi bon s’épuiser à faire des faux Franz liais, des faux Fragonard? Fourra- 
t-on jamais, comme facture*, dépasser ces anciens?... C’est pourquoi, selon moi, 
conclut Bac, les dessinateurs rooilerncs doivent s’attacher ft ex|)rimcr les divc^ 
scs lluclualions dos mœur» contemporaines. 

4 ) Pour en revenir à mon type de femme, je vous dirai que l'idéal que j'ai 
choisi est un composé de plusieurs tètes de ma connaissance. Quant à mes hom¬ 
mes, j'avoue le plus souvent ne pas leur marchander la laideur nécessaire ]>o0r 
fa ira voloir par opposition mes créations féminines, bien que je no m’acharac 
pas par parti pris è la monotone laideur masculine. Comme vous le dites, il ne 
me déplaît pas de mettre parfois à c6té de Vénus, Adonis, pour Fagrémont du 
couple, et, après tout, parce que cela est vrai souvent. Notez que je déteste 
les hommes jolis, que j'ai cependant crayonnés comme les autres au début, par 
concession obligée au public. C'est curieux, par parenthèse, comme on aime à 
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maUrailer ou à rabftisaor le sexe laid loreqirU s'agU de faire briller la gr&co 
füDiininc : pure galanterie, je vcitx bien, truc 1res favorable aussi; mais n'avoa- 
VOU8 pas été frappé des erreurs, des injustices oaAmo dont les personnages 
masculins sont l'objet au tbéàlrc par exemple? Voyes lorsqu'il s'agit d'un père 
de famille, on nous montre toujours un vieillard, ou presque... » 

Bac, que nous soupçonnions fort d'avoir un besoin effréné de luxe et do 
plaisirs mondains, pour les exigences do son muvre, nous avoue savourer main* 
tenant les délices do la vie calme, après avoir longuement mené, il est vrai, une 
existence très agitée. 

• rbabitc la campagne la plupart du temps, je voyage beaucoup; mon 
principe, celui de fous les arllstcs, sans doute, est de vivre en un beau pay¬ 
sage. J'al do 1K*8 grandes amitiés littéraires : Lavedan, Donnny, etc., sont 
des amis intimes; je me complais en do douces conversations après les discus¬ 
sions orageuses d'antan. Le hasard soûl fait que j'ai peu do relations avec dos 
confrères. 

c Kntro temps, je m'intéresse énormément ù l'art décoratif : c'est uno 
monifr. J'ai une préférence pour la céramique. Mes relations avec Clément Mes¬ 
sier sont courantes; je voudrais faire entrer la Gguro, qui n’ost actuellement 
que secondaire, dans l’art de ce maître distingué. A ccl effet, nous nous 
sommes livrés à des essais quojo crois inléressants. Voici enlrc autres une 
grande frise décorative : elle représente dos jeunes filles qui dansent autour 
d'une fontaine, au bord de la mer. Mon grand effoK tend à utiliser les hasards 
du feu et des couleurs métalliques pour mes effeU; offcls nocturnes de mer 
phosphorescente, de soleil couchant, effets Irisés de l’eau jaillissante, des feux 
de bengolc, etc. Je voudrais pousser Massicr dans la décoration du mobilier 
de grand luxe, j'ai dessiné deux panneaux pour une armoire & serrer les sor¬ 
ties de bal... Cest mon caprice, cetle céramique, avec scs multiples applications 

entrevues, grâce A sa matière variée et ses toujours imprévues transformations 
à la cuisson. 

* Avex-vous illustré des livres? 

Pou, je De suis pas illusiralcur; je préfère la fanluisic. D'autre part, je 



























LA CARICATLHB F.T LES CA IM CAT (J lU ST RS 


m 

me plie «linicilcinent k Tcspril d’un texic. J*ui fait les illustrations de /fe/ Ami, 
celles des PeiHa Aïeux dont je vous parlais préciklcmmcnt» et c*esl, ma foi, tout 
ce que je me rappelle dans le genre. 

« J Ve ris les prt^ faces de mes albums, mais je n’ose pas les signer: il m’est 
arrivd une si curieuse aventure dès mes premières armes MItéraires, que je 
me crois tenu à celle rèserre. Voici : j'avais, tout à fait à mes débuts, dcmaDclé 
à un omi qu’il voulût bien m’èorirc un Icxlc que j’illusirerais. L’œuvre achevée, 
ûussitM accepléc par un èJilcur, demeura six années au moins dans les cartons 
avant do paraître. Pendant ce laps do temps, il arriva que mon collaborateur de 
lettres était devenu célébré et qu’il renia presque son œuvre ancienne. Il fut 
donc convenu entre mon ami, l'éditeur cl moi que le texte et les dessins sernicnl 
signés do mon nom seul. 

« A ^apparition de ce livre, la critique fut impitoyable i>our Bac écrivain; 
on donna & Bac dessinateur des conseils |>aterncis, on le raisonna; bref, ce fut 
une défaite... bien amusontc, dont nous rimes fort par la suite avec l’auteur 
véritablu do l’œiivro, un maître écrivain d’auJounTliiii. 

• J’eus, (lu reste, vers celte é|K>quü, un autre déboire i ce n'est qu’au bout 
de cinq ou six ans de sommeil obstiné dans des tiroirs, que l’on mit au jour la 
Pavisieune â Iravere iei figea, une série d’images, comme vous penses, de toute 
actualité, vous voyes d'ici la model 

• J’ai donc anonymement écrit mes préfaces, celles entre autres qui jiré- 
Bcnlonl les MwMee (Tarthtei, les Am<mls, la VoinéfHe féminine, lo Triomphe 
de la femme, üelle$ de nuit... 

« Une particularité pour moi : on m’atoitjours demandé de m’essayer dans 
dos genres divers et pour chaque essai de transformation la critique a été crucUc, 
malgré mes eiïorls. Je varîe mes procédés maintenant; c’est ma manière de me 
renouveler. 

« Avcs-voiis exposé au Salon ? 

« Oui, j’ai envoyé deux ou (rois fois des aquarelles. Je peins du reste 
accidenlctlcmcnt, des portraits le plus souvent. 

< J’ai réuni par deux fois mes dessins et aquarelles on dos cxposiUoits 




348 


LK CAHIGATURE ET LES CARICATURISTES 


pariiculidres, à U Bûdmièrt el à la Galerie dee artaite nwdernei. A coUc ücr* 
niCro Gguraicnt les originaux de mes Femmes de ikédtt'e» 

Dessin Cl-vous toujours d'après nature? * 

» Le plus souvent, car je me méfie de retomber dans la redite d’une forme 
conveotionnoUo. Pour varier la manière et la rendre inlèressantCf ccUe étude 
d'après le modèle me parait obligatoire, car les aKislcs restent toujours impres¬ 
sionnés par des types de jeunesse dans lesquels il convient, selon moi, de ne pas 
croupir. 

• Mes tètes, comme vous le dites, se ressemblent en effet, mais n'cst-cc 
pas un peu la preuve d’une personnalité? n'est-ce pas à ccUe ressemblance 
que l’on doit d’étre reconnu? C’est un genre. On dit : « C’est un Gavarni, c'est 
« un Grévin. >* N'cst-cc pas l'afGmiation d'une agréable monotonie cl d'une 
habitude qui plaît? 

« Regardes, après (eut, les dessins des maîtres, les tètes de Clouet, par 
exempte : n'ôtcs vous pas frappé de leurs traits Unitermes? 

• Quant à mes modèles féminins, je les roeruto au hasard, mais je fuis les 
professionnelles. L'occasion, le plus souvent, me sort à souhait : la vanité des 
femmes, la conscience orgueilleuse de leur beauté les amène clics l’artiste; 
elles sont fières de Thommago rendu par le crayon à des formes savamment 
présentées. 

« 

«I Ce sont des mannequins de couturières en renom, dos modistes, des 
danseuses qui so parent d'elles-mêmes avec leur garde-robe aussi imprévue 
que possible, gr&ce à leur imagination luxueuse. 

• Parfois mémo il m'arriva de m’extasier devant des pelisses chatoyantes 
et autres superbes fanfreluches qui me paraissmenl jurer un peu sur les épaules 
de certains de mes modèles. J'ai appris depuis que les luxueux oripeaux étaient 
pris à condition dans des grands magasins le matin même de la séance, cl rendus 
le lendemain... Voici entre mille un exemple de l’orgueil de quelques-unes do 
ces délicieuses créatures de beauté et de seul luxe. Ajoulerai-jc que celle super¬ 
cherie, bien féminine, me causa de grands avantages? » 

Comme nous demandons à l’artiste s’il aime la musique, il nous répond i 
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• A l'cxc^s; je l'aiaic à ce point que tout ce qui mo prire d*cn eolendre m’est 
odieux. Le théâtre do VOpéra no mo plaît qu’à demif parce quo mes yeux prork* 
nent une parUo du spocUcle et que je n'écoule qu'à moitié; la foule ro’accQjmre 
do mémo dans les grands concerts. 

L’arliste vante enfin le système adopté au théâtre de Boyreutb. 

Bac doit élrc nécessairemcnl colorisle, après ect aveu d'oxiréme sensibilité. 

« Mes tendances sonl, en ciïetfdo préféroocc pour la couleur, j*ai une pré¬ 
dilection pour certaines gammes do noir et d'orange. ■ 

A ce moment la porte do Bac s'ouvre, et uno délicate silhouetto de femme 
passe. Mous avons à colle minute la .vision de l'idéale créature do l’artiste, toute 
do noir vêtue avec une cravate couleur orange, incarnant ainsi les goAts, la 
gvàco et les couleurs favorilcs du maître de céans. 

C’est M”* Bac ; il n’en pouvait être autrement. 

Pour terminer, nous rappellerons les principales œuvres de rarlUte, qui 
figurent on bonne plocc au supplément du Jawnaf, à la Vie parûiemtc» où lo 
distingué dessinateur collabore depuis six années, ci en dernier lieu au Jûurnal 
amHWtif. 

Mentionnons encore les aftichos liuurouscs d'oITot et do coloris quo Bac 
dessina pour la divetto Yvette Cuilberi, sans oublier celle qu'il crayonna pour 
sa propre exposition. 

L’œuvre do Bac marque son éjioque par son élégance raffînée; il sera un 
document précieux pour la mode; d'un goût relevé toujours et d'uno forme 
attrayante, il garde une saveur mondaine des plus délicates. 


ALBERT GUILLAUME 


Avec leur facilité chormante, leur louche d’élégance outrée parliculivrc, 
les |)ctiU dessins de Guillaume sont très attractifs. 

iis vont, ils viennent, toujours les mêmes, distingués et proprets dans leur 
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facture mondaine, saiu prétention i la grande gaielé, plus préoccupé» de cbic 
et de tournure leste, dan» un nuage de poudre dcrla et d’opopanaz. 

A les toir si suggestifs, si souvent égrillards, on éprouve ce rien de satis* 


Pwiinà #Abcrl C«lDMBe< rv tmOt lU^. 

faction intime <iul so manifeste par un clignement d'miict un sourire; le regard 
est Hatté par ces pages affriolantes d*où se dégage un parisianisme aigu, une 
observation raffinée du luze d’un goût spécial, très agréable À relenir. 

C’est surtout par les croquis de femmes endiablées, souple^ comme des 
serpents, abracadabrantes d’élégance, qu’il nous montre, que l’artiste a conquis 
Bussilét le public; elles sc tordent, so contorsionnent, ces petites femmes, 
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toujours lo Muriro vainqueur sur les mômes lèvres écarlates, et les mômes 
dents éblouissantes de blancheur. 

La femme de Guillaume est un type étrangement pareil, d’une exécution 
invariable, un fantoche bien à lui, plus près de la mondaine dévergondée que 



do la femme légère, d’une originalité plaisante justement ft cause de cette 
formule immuable, de celle pliysionomic ressassée qui nous rit dans la rue è 
chaque pas. 

Go dessin intuitif presque, fort peu nourri des éludes premières, gagne une 
habileté grandissante, un brio, à la production fiévreuse, hAtive, de cet 
incomparable jeune qui pétille de fraîcheur naturelle, de préciosité moderne 
tout à point délectable. 
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SentimoQt jaste du geste, crainle de banalité, formule ra[>fdc et facile, 
sujets (tiquants à fleur de peau, aperçus suggestits, te succès est au bout do 
tels tableaux spirituellement réalisés. 

Inutile de chercher là une noble satisfaction d*ar(. On doit se contenter 
seuiccncnl de sa caresse, de la joliesse de ectle expression d'àmc qui cherche à 
amuser par une série de scènes rapides, agréables, d'une idée simple drélo- 
mont correcte, enveloppée délicatement comme un bonbon, dont la saveur, 
pour n'étro que momentanée, n’en est pas moins très agréable. 

La caractéristique de ce talent csl en outre d'èiro vraiment fi'ûnçais et 
bien portant aussi, par opposition à Técolo esthète, maladive cl pleurarde, à 
ces tendances norvégiennes aux brumes si déplacées sur notre sot latin, dont 
un snobisme malencontreux voudrait renier les luxuriances et la franche 
lumière, récîatanle bonne humeur et Texpression si limpide. 

Chex Guillaume nous applaudissons à ta verve toujours en alerte do co 
talent enjoué, naturel, d'une fécondité en rapport avec lo calme sain do ses 
idées simples, rendues simplement4 Taidc d*un (rail lisiblo 4 tous. 

A célé des petites femmes, lo mondain que dessine l'arlislo joue un rélo 
ridicule bien fait pour loujours meltro on valeur rétorncllc l>oauté : stupido 
à l'cxc^ts sans se dépnKir toutefois de la correction du monde, la bouche en 
cccur, la raie bien dessinée sar dos cheveux rares, derrière la tétc, le geste 
arrondi, Thomme chic, Tmil crispé sur un monocle, dépose aux pieds de In 
fommo joyeusement belle d'extraordinaires trésors do bètlsc prélcnliouse et 
vaine; il fait des « gafles », commet des impairs avec une sotte affélcrie. 

Lo « larbin » aussi est curieux, dans cet œuvre : bien fier, la tète bien 
mollo avec cette bouche arrondie qui sc plisse dans la hounissuro dos chairs 
qu'encadrent les favoris, et ses yeux humbles, dfgnos, tout ce corps qui se 
cambre, ces mollets en arc... 

Noies que l'artiste est exlrémems il jeune, et que déjà son nom a été 
applaudi jusqu'à la presque consécration, comme si peut-être on appréciait ces 
prémices de talent à leur malurih*. 

Nous ne voyons guère personnellemcal de quel c^lé cet art pourrait 
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progi«s&er; peu dous impoHe, au re&te. On pourrajl même dire que ce talent 
qui nous occupe — Mmplc don do nature ~ ne (;ogna qu'en habileté depuis 
ses premières manifestations, qui datent du collège, dès T&ge de dousc ans. 

L'artiste, tout au plus, dont rintclligence est grande, pourrait-il se renou¬ 
veler dans sa facture et rèapparatirc à nos yeux dans un autre chic, dans une 



• Je M VMS H** **** i* Je *t*e Teb. • 

pMle A’Almv OeiLuree; ntntt «• r • «a Jean (SMaen ■etpia MMer]. 


fantaisie nouvelle ou un cbangement de genre? L'extraordinaire précocité do 
CO talent, cctic fécondité jusqu*i l'épuîsement presque, dépendante d'une seule 
facilité, seraient autant d’écueils semés sur les pas *do Guillaume, s'il n'y 
prenait garde, — on serait presque tenté de lui reprocher rimportance de son 
œuvre, » à vingt-cinq ans! 

« Je suis né à Taris, en plein Paris, insiste Alberi Guillaume, qui tient 
essenliellcmont, sans doute, à ne pas être traité de Gascon par ses élégantes 
créatures, le 14 février 1873. » 


4S 
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Ajoutons que le Jeune humorUtc est le fiU d'Edcnond Gailleume, qiù fut 
arcbilecte dos pelais <Iu Loum ci des Tuileries, professeur à TÊcole dos Beeus* 
Arts, et le pctiURls, par se mûre, de Dabedie, qui crée lo r6le de Gnillaiane TtU 
à rOpére. 

« J*ai fait mes premiers essais au Ftûnc Gascon (A ironie dos ehososl); Jo 
collaborai à cotte feuille durant quatre numéros; j'obtins même ta prime de 
dix francs généreusement allouée au lecteur qui enTcrraitle meilleur dessin... 
Puis c*6st au journal (es Gaudes, de Besançon, oû je Rs paraître une suite de 
vingt-cinq dessins pour lesquels je reçus, en tout payement,... la Iristo somme 
de cinq francs,... d'indemnité de poste!... 

€ Mes réels débuts furent ebet DeUgravo, avec une illustration du l'ir* 
ÿiie (f'ovesfi de Searron. 

• Malheureusement la plupart de ces dessins n'ont pas été reproduits par 
l'éminent éditeur, A cause de leur légèreté,... malgré le jeune Age de leur 
auteur. » 

Cette dernière phrase est dite par rartiste, qui n'ose pas rougir de sa pré¬ 
cocité avantageuse, avec une nuance de regrets divertissante. Est-co bien lu 
qui a choisi son genre, ou son genre qui l'a choisi? 

• Guillaume a fait en revanche de nombreuses compositions pour le Musée 
des fofniUes, et le Saint-JVicoias, modérant à souhait sa verve propre pour 
commenter A propos les textes qui lui étaient congés. 

Puis c'est dans un roman d'aventures ugné Tli. Gautier ûls, titro En se 
chtiv/tont, que l’artiste commence A déployer ses facilités joviales, et voici scs 
premiers albums : Monsieur S/rong et le Tennis d (raeers (es dges, le Hepas â 
travers (es figes, dont nous vîmes les oHginaux A l'exposition du Elanc et Noir. 

Pages ironiques de reconsülutions gaies, de comparaisons spirituelles, 
grÂee A rétcmellc antithèse, A la transformation naturelle des choses par les 
temps, images irrespectueuses des usages antiques et peu élogicoscs des cou¬ 
tumes modernes, la parfaite comparaison gouailleuse, sans méchanceté et sans 
profondeur non plus. 

Entre temps, chez Basebet A la Revue Ulustrée, rartistc jetle ses premières 
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as? 


flâoimc» {Une Lampe qui file» Dotammcnt, dont Tidée heureuse traça évidcni'» 
ment la voie de Tartisle], pais à U Caricaiure, 

A ce moment» pour satisfaire à Tautorité paternelle, il bifurqua vers T École 
des DeauZ'ArU et entra à Tatelier de Gérdmc. 

Bien amusante» cette rentré de Guillaume au bercail, dans ce temple des 
fortes études, du froid classique, de la correction didées : brusque conversion 
ou reste, qui ne porta aucune atteinte A l^originalilé du dessinateur, dans le 
cerveau duquel dansaient sempitemcllcment ces rondes deheveléos de petites 
femmes qui réclamaient son crayon tandis qu*il brossait avec recueillement 
les esquisses les plus grecques, les moins folichonnes... 

Guillaume nous dit cependant qu'il comptait fort sur un concours d’es> 
quisse peinte, dont la médaille entrevue devait le dispenser do doux années de 
service milituire. Sujel : Aiineree remhutvMe ëuœ neuf Mtues sur le tmni 
Héticon. 

• Mailicureusomonl jen'obliDS qu'une mention A ce concours, et je quittai 
l’École, gardant force reconnaissance A mon « jiatron o, avec lequel jo suis resté 
en les meilleurs termes. J'eus enfin, dons le concoure d’ouvriers d'art, que jo 
tentai, ta clionco d'obtenir la première place, avec une aflictie annonçant des 
fêtes on l'honneur de Jeanne d'Arc, ce qui mo valut de ne faire qu'une année 
do sorvjco mililairo. « Mes désirs étaient ainù réaliu.^. » 

Durant cette période militaire, l'artiste décora la salle d'honneur du 
régiment de ligne, croquant ootre temps les scènes pittorcs<(uos do U vio 
do caserne, qu’it entrevoyait spécialement, avec sa franche gaieté et son tact de 
patriote. L’album que Guillaume a intitulé Mes Campagnes résume l’improssion 
calme d’ironie gauloise et d’observation sans amertume qu'il garda do son 
séjour parmi les « pioupious » ; il rit avec tous» car il oc mord pas ; il conte avec 
son crayon ce qu'Ü a vu» toul simplement» «t cela est cocassement enregistré. 

Entre temps, c'esi une production désordonnée, en raison de la fécondité 
rare, principalement au GU Bios illusirép au Monde UiasO'ét au Jonrnai amu^ 
suHi, A y/Uustj'alhn (avec la collaboration de Groselaiidc, dont les inspirations 
verve uses étaient en communauté d’idées) et au Graphie. 
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L'artisto a eonceotré, àVexemple de ses prédécesseurs du rire, toutes scs 
productions en albums, principe excellent de vulgarisation, avantage précieux 
aux collectionneurs pour juger de l'œuvre, et le succès obtenu par toutes ses 
scènes, reliées par un litre malin, a été très grand. Voici les Ûonshomrws, les 
Peiifet Femnety Faut toirî Métnairtê duM giaetf Campagnes, Y a des 
dames, Moflame est servie, .Vr« Vingt* Huit jours, et, pour (enninor, ralmanacU 
qui, sous le titre de son maître, VAtmanach Gui/iaume, est dans toutes les mains 
depuis quatre années. Puis, en 18D0, en pleine vogue, c'est une exposition à 
la Bodiniére de toutes ces œuvrelles ogréables, pimentées, délectantes, pro* 
Yocatrices, dont la reproduction s'empara et vint Heurir le coin des menus, les 
bords de papiers à lettres, jusqu'aux asuetles... artistiques qui, parées de 
croquis joyeux, connurent les regards émoustillés des soupeurs et soupeuses 
ne |>cnsant à autre chose qu’i dévorer le dessin. 

Dès lors, Guillaume, enfant de Paris, venait d'ètrc reconnu, comme toi, 
digne de toutes les sereines consécrations du mur notamment, dont Chérct venait 
do dorer le cadre; les imprimeries Letucrcier, Camis, etc., vinrent & Tartisloct 
lui commandèrent des masses d'afliches. Qui n'a encore présentes & la mémoiro 
celles qu'il dessina, entre antres, pour VExirait de viande Armeur elle Cirage 
végétai? L’une, image si parfaitement vraie de ce type d'Herculc forain à l'atti¬ 
rail de jadis, maillot collant en imitation do peau de panthère, avec addition 
de bracelets de fourrure aux jambes, l'autre représentant un brave gendarme 
tenant ou bout do son bras onc botte mervei lieuse ment astiquée, tandis qu’il 
mire son visage rubicond, et lisse sa moustache dans la glace propice do ce 
brillant fameux! 

Et combien d'autres û captivantes, dans la rue, avec leur mémo air de 
fête, leur rayon de soleil coutumier! 

Homme pratique avec cela, audacieusement moderne, Guillaume sut do 
manière profitable déposer un moment ses crayons : lassé de croquer des 
« p'iites femmes », il les anima en dehors du papier. 

C'est ainsi qu'à l'Exposition universelle de 1000 nous applaudîmes au 
théâtre des Bonshommes Guii/atme et à VAguarium, cette demièi'o attraction 
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que rimaginalion de l'artisle peupla de sirènes, de scaphandriers et do tout 
rèlémcnt décoratif favorable, sous forme de rêve ou de réalité pittoresque. 

Après les théâtres d’ooabres, comment les manonnettes n'eussent*oltes [»as 
tenté, on effet, l'imagination comique ! 

Mais les marionnettes de Guillaume n'atteignirent pas cependant à la pro¬ 
digieuse gaieté des masques que sculpta Léandro; toule la fantaiaic mondaine 
de Tun s'évanouit devant Té tonnante physionomie de Tari étudié de l'autre. 

Très habilement maquillées, ces (aces hilares, très reconnaissables, laissent 
bien loin derrière elles les types déjà extraordinaires sculptés naguère par Dan* 
tan Jeune, et pcut*ètrc même par Daumier, qui no sut pas réaliser le a fini » de 
Léandre, car la suprême difîicutté commence lorsque l'ébauche est terminée. 

On s'imagine aisément à quelle intensité de joie de tels miraculeux fan* 
toches, modelés à la perfection, animés en gestes et on paroles par nos mcilloui's 
acteurs comiques, peuvent atteindre!... 

Tondis 4|ao Forain desrino à VÉeko de Parit, Coran d'Acbe, Abel Faivre 
et Capiollo au Journal, Lourdey à la Proue, Guillaume distille sa vervo 
nu NfUiu. 

Notons on passant la vogue croissante des images dans les journaux quo* 
tldicns, comme un renouveau de la caricature politique, avec ses qualités d'art 
et la tristesse aussi de son exagération & travers les divisions et la haine. 

Mais Guiliaume, crayon insonclant et de superficlello caresse, laisse soi* 
gncQscmrnt la politique à ses colères embrumées, pour Courir à travers les sil¬ 
lages parfumés qui volent autour des jupes de soie, cl nous rions d'oisc à la 
bouche en eccur que nous font toutes scs petites femmes effarouchées parce 
qu'on les regarde do Irop près, à moins que cola no soit le contraire... 

N'oublions pas encore que la smur de l'artiste, dont les gracieux dessins 
sont à citer, fut U dernière élève du maître dessinateur et peintre Eugène Lami. 
Mariée récemment au fils de cet artiste distingué, H** L. Lami s'engage, non 
sans mérite, dans la voie illustrée par son beau-père et joyeusement célébrée 
par son frère. 
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Quel te su^esUoD accorto que celle de celle erdature, sorte d’idéal pareil dont 
on ne se fati^pje pas, ni le publie ni le dessinateur l 

Mars a trouvé une note, et elle est harmonieuse ; dessinateur féminin, il 
n'aime que le charnm; il nous a donné, dés scs débuts, jusqu'à maintenant, le 
profil qu'il révo et la plasUqne grassouillette de son goûl. 


MARS 


Qui ne connaît la petite femme de Mars, crayonnée avec soin, avec l'éler- 
ncllc mémo manière, grassement charpentée, gracieuse plus que la grftcc? 
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Aprèft U femme, voici Vcnfant aux boucle» sojeusc», friaéc» avec amour; 

IC» yeux sont en amanüc, »a bouebe en coeur, »c» narine» aont de» ailes, e'est 
charmant; autre créature bien connue de rarlUtc, qui a*est fait une spécialité 
très applaudie des jolies évocations. 

A célé de ces femmes, voici naturellement des hommes attirés au miroir 
comme des alouettes; c’est un onclo vieux on trop bien conservé pour son 
âge, un neveu très ridicule, ou bien Guy, Contran et Gaston, le trio grotesque, 
presque proverbial, des jeunes gens <■ tin du siècle », dont la cervcilo peso moins 
que le monocle qui leur dilate un mil tandis que l'autre se crispe, aidé par la 
grimace de la bouche. 

Ces fantoches masculins, on le sent, servent de prétexte A toute scène 
gracieuse; ils servent de « repoussoir » à cotte jolie eréaluro bien eamiHb^, 
appétissante et joviale. Mars est impitoyable pour les hommes, qu’il rend 
volontiers ridicules; mais nous savons que cola est nécessaire au succès do scs 
petites femmes, et galamment nous nous inclinons. 

L’esprit de Mar» c»t mondain et no vise guère au succès du « mot » ; la 
préoccupation est davantage dans le style du dessin, dans son ordonnance élé¬ 
gante al SQ présentation distinguée. Le dessinateur habille dos femmes en 
danseuses, outant de prétextes A toutes insolences, A toutes irrévérencieuses 
roman|Ucs auxquelles nous souscrivons d'avance, résignés A notre rèle d'ado¬ 
rateurs. Ce sont des baigneuses, façonnées pour le grand plaisir dos lorgnettes, 
en des costumes sommaires ou extravagants de fanfreluches, mucUcs alors 
CCS baigneuses, mais attentives aux complimenU, plus préoccupées d'étaler la 
gdtce de leurs formes que d’ouvrir la bouche pour parler,... co qui |»ourmit 

4 

détruire le cbarnie. 

Ce sont des jeunes filles très délurées, des mondaines qui causent volon¬ 
tiers, dont la pcrsonnincalion manque do caractère, parce que Tartistc garde une 
froideur anglaise et dans son dessin et dans sa légende. Cette correction a une 
saveur, elle plaît A voir et à revoir, l'image porte son audace et sa chaleur 
dans sa suggestion. 

Les femmes de Mars sont toujours glaci^es et de masque et d'allure, 
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quelle que soU la légende ; les horoincs qui les entourent leur parlent sans fréné' 
sic, mais ils expritnent un mouTciDcnl, ils se meuvent enfin, tandis que la figure 
principale prend des poses adorables, figée dans son importance. L*arListe no 
songe qu’à sa béatitude, qui est exclusive, cl le succès lui a donné raison. 


SB aies. — UH pgsf•scmi'Tua oui ratas octioutrois. rsa tovjûuiibi 

• I*. 8. ~ Je avb ehèfvMU, ë* n« r«««uir «Ma emvfrr ém Smc* eogwie lea Mtm tna ^ a 

MiernUt hiver BebH aialMSa, Mwl'diêul vÉj«ë«K>Wk,U*4TeWaeaMrem«»Uea... eaewc ki 
SfltexJoMnl • ne<«eb« «Junk* 

lMa»M ëa HaM; cibBH SeiMrwi 


Quoi chie, quelle rotondité, quelle aristocratie 1 Que ces femmes soient ou 
Parisiennes ou Provençales, Viennoises ou Allemandes, Anglaises ou Suissesses, 
leur type est le mémo, le costume à peine dilTcre : un bonnet, des boucles d*o- 

a 

reilies, un cbàle, et voilà la poupée favorite déguisée; mais qu'importe, c'est 
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agréable. Dc^i» do-lè, des têtes empruntées à des albums de voyage, mais des 
têtes d’bommcs; le dessinateur alors risque un masque nouveau, lance un gro« 
tesquQ masculin. Il so garde bien, respectueux du beau sexe tel qu*il le voit, de 
changer rien au tyije impassible de sa création. Si la femme est Agée, il lui 
mettra simplement des rides. 

Mars voyage beaucoup. Il promène sa verve riante sur toutes les plages & 
la modo, dans tous les casinos; il est en Hollande, en Bohême, en Allemagne. 
De tout cela il rapporte une excellente humeur; scs légendes prennent une 
allure locale au gré de la phrase entendue en route, mais le dessin est invaria¬ 
ble; c*est du Mars, et personne ne s*en plaint. 

Sa page so préscnlc dans un sourire, dos roses courront du litre à U 
signature de l'artiste en agréables guirlandes. Mars est exquis. 

Los « vieux ■», ces « vieux » qui lontêront le crayon de tous les caricatu¬ 
ristes, au physique et au moral si •> bossus >, leurs visages édentés si favora¬ 
bles aux niaises critiques si racites au rire, laissent Mars très respectueux. Peu 
préoccupé non plus du caractère, U voit trop joli [lour descendre à Tétudo 
ou mémo à la critique vraie, car elle est laide. Tout au plus crayonnc-t-il des 
apparences de vieillards, des masses déforméos IndilTércmmeni, au hasard. 
Tout pour sa petite femme, c'est sa grAco applaudie et son charme pénétrant 
qui Venivrent; il no voit rien au delà do sa poupée. -Contemplation suave duc 
& un tem]>éramcnt calme sans nul doute, lauriers cueillis sans prétention 
aussi, avéc une révérence du plut pur Louis XV. 

Mars, nous l'avons dit, aime aussi à dessiner les enfants, dans le genre 
anglais de Kato Orcenewoy et de Boulet <lc Monvcl. Figurines un pou oonvon- 
tionnollcs, très frisées, très souriantes, qui ressemblent beaucoup 4 leur mère 
l>ar tour gréco précoce, leur minauderie et la coquetterie mignardc qui préside 
à leur toilette. Robe longue ou trop courte 4 volants, chaussettes sur dus mol¬ 
lets nus, largo nœud serrant U taille. 

Ces poupées ébouriffées sont très goélées; elles sont agréables 4 voir; 
connues de tous, elles recueillent le suffrage imposant des mondains et des 
arlistcSé 
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La <c marque • de Mars, loujours la m^me, eal à ce point porsonncllc ou, 
si Ton veut, d’une souplesse si poreille, qu'elle se pr^lc dinkilemenl à l'illustra¬ 
tion du Icxtc tics autres : TaKlsIo, on cITut, prêl^rc dessiner à sa fu\lalsie dans 
scs propres albums, écrivant pour agrémenter encore scs dessins et leur pré¬ 
parer un cadre favorable. 


D««bi de UAMi nlnU d« At —< «■«■Mf 


Stylo et images là se coordonnent; d'une mémo élégance, d'une sensibilité 
égale, ils plaisent aussUbl, on aime leur étemel sourire. 

Mars (Maurice Don voisin) est au suprême degré rhomine de son œuvre; il 
est d'une amabilité, d’une gaieté, d’une volubilité ozlrémes; il respiro la santé 
et Vbumour. 

La nature a fait assaut de coquetterie avec l’artiste en lui conférant Téter- 
nelle jeunesse ; on demeure en eOct fort étonné do Tallure juvénile de Mars, 
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dont la (aille svelte, les jeux vife et les dents blanches révèlent en somme un 
homme trentenairo. 

C*e$l un jeuoe homme blond, d*un blond sans mélange, qui nous reçoit en 
cITct dans un élégant cabinet de travail, tandis que nous notons que Mars est 
né le 26 mai 1849. Né à Vcrvlers : nouvel étonnement. Ce dessinateur si pari¬ 
sien est Belge, du midi de la Belgique cependanl. Est-ce que par hasard tes 
Parisiennes si potelées du dcsdnalcur ne seraient autre chose que de luxu¬ 
riantes Flamandes... déguisées! 

Mars fait très agréablement les frais de ta conversation; il est abondant, il 
nous jette des moissons de souvenirs que nous retenons à peine dans Técla- 
tante exubérance de notre héte, Teeuvre de l'arilste se juge bien à travers 
r&mo joyeuse que reflètent scs yeux. Dès ses débuts, au lendemain de 1870, 
un rayon de soleil salua la venue de ce crayon facile et heureux. Il faut croire 
que jamais rartlste ne connut ni les obstacles ni les premières luîtes, car nos 
questions sur ce point demeurent sans ré^vonsc. On sent fort bien que Mars a 
oublié les heures de déboires, s'il en eut, pour ne parler que do son rêve réa¬ 
lisé : o*est encore une coquetterie. 

Nous ne trouvons en cITct aucun renseignement sur rcnfancc de Mars dans 
les nombreuses monographies quo noua feuille Ions; nous savons seulement quo 
l'artiste se produisit tout seul, sans maîtres. 

Au lendemain de nos désaslrcs, )o jeune Viorvétoia, très épris do notice 
pays en alormes, alla croquer sur le vif à ^rlin quelques silhouettes bien 
venues de nos ennemis. Le pseudonyme belliqueux du desainateur ne lui fuUil 
pas un peu dicté par sa verve combative, à ce moment? Toujours eaUil que 
dès lors l'artiste était des nètres par la décision brusque de son amour pour la 
France. La série de dessina qu'il rapporta de la capitale allemande, intitulée 
Ilerim Métropole, devait paraître au Joumat amxuant, si toutefois elle eét été 
au goét de dame Anaslasie. Celte « fausse entrée » au journal renommé do 
Philipon fîls trouva son dédommagement en la longue carrière que Mars y 
poursuivit sans iotemiption et qui dure heureusement encore depuis l’année 
1873. Puis c'est au Charivari, cl pour mieux dire partout, quo ce talent jovial 
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&e répète en dHnnombrables grâces; la Vig moc2rrnr, la T’ie la Vie 

Mi/i/aire, etc., nous montrent d'affriolantes pages, ainsi que le Monde r/Zae/réf 




V/Z/m/nUiofi et la /ievne î/Zue/féep dans lesquels U a fait paraître nombre d'ar* 
ticles agrémentés de croquis. 

Mars, en outre, dessine el écrit au OfVfiAic depuis plus de qui me ans, à 17A 
iuf/nUed Londoft Mews et au IkuZy Gf'aphk depuis sa fondation; car, indépen- 

47 


blMlt 4« Jmfm* pt^ fin. 
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dammeDl de la langue anglaise que l'artiste parle et écrit couramment, l'allé- 
mand et rUalien lui sont des langues très familières, de même que Tespagno), le 
portugais, le hollandais, qu'il lit et comprend à merveille. 

Cette faculté de polyglolle indique naturellement un amour très vif pour les 
voyages, uno connaissance variée de tous les sites, de toutes beautés saisies au 
cours de la route, et toute une production conséquente de croquis et de notes que 
nous trouvons réunis en albums cliarmants, frais et dispos, car iis ne sentent 
pas l’effort. 

L'Angleterre, rEcosse, l'Italie, la Suisse, rAHemagne, la Belgique, la Ilol* 
lande, rAutriehe, la Russie, l'Algérie, la Tunisio, la Hongrie, la Bosnie, ITlcr- 
aégovinc, la Dalmatic, tous ces pays, sans oublier la cèle et les contrées pitto¬ 
resques du centre de la France, ont été, on de multiples pages, rocontés do 
façon tendre et avec un pittoresque personnel Celle longue énumération nous 
dispense de donner les titres de ccUe partie de Vmuvro do Mars. 

Dans lo genre exclusivement mondain, voici Merdrvncs /es Cyc/trfer, la Vie 
d (hfende, Au eercU des patmews, VEserimsà fÉtysée, ot tant d’autres séries 
d’images délicates dont le sonvenir se perd dansramoncellemcnt do la produc¬ 
tion très considérable. 

Mars a fait ausri de nombreuses aquarelles, mais il n’a jamais peint à 
l’huile. Cet muvro serein, pour nous résumer, puise sa réelle force dans sa 
saine galelé sans débordement, dans la placidité de son idée simple et do bon 
godt. Ce dessin est ulf, et par conséquent toujours jeune comme Tartislo lui- 
même, qui poursuit Imperturbable la formule applaudie dès son enfance, pour 
le plaisir de ses nombreux fidèles. 





CHAPITRE X 


CRAPTY. — LftaMNBC. — BARlB. — IIBItRT flONN. LOUtB MORIN. —> BTC. 

La olauineallon en matière d'art eat cxtrômcTnent délicate» ponrno pas dire 
impossible, tant elle risque d'étro oiscosc. 

Il faut respecter d'une part la progression des années, la mode qui s*intl« 
tulo progrès à trovers les Ages dont les goûts sont seulement différents. Mieux 
vaut taire tout d’abord ses préférences, pour se garder de rinsapporlable pédan¬ 
terie lorsqu'il s’agit d'on art courant, de vnigansation, que le public juge 
superficiel, mais eonsécrateur — discerne seul avantageusement. 

La progression chronologique, d'autre part, est très difficile à suivre, car 
il faut tenir compte des admirations précoces ou tardives, des hasards do la 
vogue, de l*o[Mnion,' et il ne nous appartient pas, au surplus, de dire son fait, 
prétentieusement, A la consécration populaire qui a classé les uns avant les 
autres avec un éclectisme remarquable et un goût devant lequel les plus subtils 
critiques d'art et autres esprib avisés du moment eurent souvent à rougir. 

En matière de pro«luelion courante, la quantité est de grande importance; 
la foule aime les répétitions de la manière applaudie» la banalité d’un sourire 
toujours le*mémo; son caprice aime à être flatté do bout d'un crayon fécond, 
car la flatterie est insatiable, H le crayon est plus immédiatement évocateur 
que la plume. 

Ainsi donc, les caricaturisics, toujours en verve, fertiles et abondants, par¬ 
lent de plus près A la foule; plus ils produisent, sembic-t-il, plus leur faveur est 
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grande; leur nom est sur toulirs les lèvret, on guette leur fourniture insatiable, 
de préférence & la valeur, seulement appréciable après la réflexion des années 
qui mettent tout en ordre. 

Il est bien évident que le talent d'A. Humbert, le dessinateur si populaire 
de la Lanterne de DoqitiUon, puUc son plus grand attrait dans la rcrütité do. 
sa production, de même que les Frison, les Lavrale, durent leur vogue à la 
masse du commun. 

Los dessinateurs de féminilés furent également privilégiés auprès de Vopi- 
mon : la gréco est si vite récompensée des avances qu'elle faitl 

Ne peubon pas regretter aussi les engouoiuenU pervers on dehors de tout 
prétexte d*art qui vinrent s'extasier sur certaines productions aux préoccupa- 
lions do snobisme vraiment trop transparentes? 

U est donc presque impossible do parler do chaque artiste à sa vraie place, 

& cause aussi do la diflicuUé de peser justement les talents & travers leur diiïé- 
renie transformation ou manifestation. 

Les uns, caricaturistes hilarants, se réclament, A noire stupeur, do la qua¬ 
lité de peintres d’histoire; les autres, tristes et pénibles crayonneurs, veulent 
être proclamés hilares. 

Les uns sont sacrés par riiabitudc et la foison dos journaux illustrés, on 
raison do leur facililé ou de leur décolletagealTriolanl; les autres, plus sérieux, 
mais peu producteurs, artistes d'élite bien supérieurs, arrivent tardivoment è la 
faveur du publk, dont nous devons tenir compte dans un ouvrage de vulgari¬ 
sation, en fixant toutefois nos réserves personnelles. U nous faut parler aussi 
des caricaturistes naturels, c’est-A-dire des dessinateurs improvisés, comme 
nos babys, par exemple, dont le crayon naïf attciol souvent au comique réussi 
sens la culture du dessin, A cause de la cocasserie fluide et non troublante, 
c’ept-A-dlre en dehors de toute prétention. 

Les croquis do Gyp, par exemple, tracés par M** la comtesse de Marte), qui 
signe aussi Bob pour le plus grand agrément de son enfant terrible, nous ont 
valu les plaisantes nullités des Depaquit, des Delaw et autres spirituels ignorants. 

C'est un mouvement nouveau dans la production du rire, dont on pourrait, 
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flommo toutet déplorer a la longue Texpansion trop Cacilc, car elle deviendrait 
déconcertante pour tant d'efforts sérieux entretenus et renouvelés par la qua« 
liléd'un comique raisonné qui seul laisse à penser. 

A eété dos transfuges comme Job, il y a les momentanés comme Boutet 
do Monvel, Vogel, Joanniot, et les accidentels, parmi lesquels nous trouvons 
les noms de Henri (Hile, de Félicien Rops, ce dernier catalogué parmi les aqua¬ 
fortistes, comme tant d'autres furent classés parmi les peintres malgré leurs 
caricatures, & c6lé de Somm et de plusieurs encore qui s'évaderont do leur 
clirysalido première pour devenir des papillons différents. 

Continuons donc notre énumération, autant qu'il se peut, par rang d'&ge, 
do popularité, ou do mémoire... 

C'est Grariy, dessinateur de tous les sports, autorisé par son chic propre et 
les milieux élégants où il fréquente, à l'étude mondaine des chevaux de sang 
et des voitures $e(eH, dos automobiles maintenant. 

Crafly, exact, schématique et pareil, dont ranatomio plaît à la fois aux 
vétérinaires et aux genücmon-riders, le seul but qui semble avoir dirigé celte 
énonciation simple et soignée d'un e6té seulement, car cet artiste subordonna 
toujours ses personnages, sortes de repoussoirs en vérité, à l'allure scrupuleuse 
do ses chevaux ou de ses bétes. Sem, dans ses croquis d'bommcs do sport, 
apporte, somblG-t*il, un chic plus agréable. 

Voici les Félix Régatncy, les Bourdet, les Henry Johnson (Fusino) les Lin- 
der, les Morlon, les Frondât, les Paul Klenck, etc., fantaisistes inspirés i 
leur heure. 

Voici Sabib, qui, à travers des étapes dans tous les genres, a laissé sa 
meilleure trace A la Vie psrwieane, réjouie do posséder ce talent simple et 
Bupotficiel pour la traduction d'une prose exactement pareille. 

Après Marcelin, Sabib imprime son maniérisme galant dans une écriture 
simplette, bien éloignée do la nature, mais non dédaigneuse. Spirituellement 
féminine, cette marque réjouit hebdomadairement les abonnés d'un genre très 
parisien, très frivole, très affriolant aussi; on s’imprégne de jeunesse étemelle 
en regardant le dessin de Sabib ! 
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Paul Lconncc, lui, a dcsainé d^s marins, ver?cusemenl, et son succès très 
populaire rit sans prétention à toute une génération reconnaissante. Quelques 
mois avant sa mort (tS09), Tartiste, en réponse à une lettre que nous lui 
adressÀmes, écrivit les lignes suivantes, ndélemcnt Iran sentes : 

« Appartenant à la marine militaire, je me suis vu contraint de faire le 
moins de bruit possible autour de mon temps. C*est vous dire que mes notes 
biographiques sont forcément très courles. 

« Né le 27 aodt 1842, à Brest, je dessine depuis 1871, sans interruption, 
dans le Journet tunuteni, Je vois encore le croquis que je soumis, par correspon* 
dance, bien entendu, au directenr Eugène Phillpon, père du directeur actuel. 
Ce croquis occupait le verso d*une carte do visite. Echoué à six cents kilo¬ 
mètres de Paris, j'ai ou la bonne fortune d'exploiter un filon qui ne l'avait pas 
encore été. Dame! ce n'étail pas bien fort! Orâce à la nouveauté, rocs croquis 
forent bien accueiliis du public. Doux ans auparavant, j'avais dé|>os6 quelques 
‘^dessins au Pet'i» comi^jne. Ce journal disparut pendant la guerre, et onques 
n*en entendis plus parler. Voilà pour le célé du journalisme. 

• En dehors do ces périodiques, j'ai illustré d’aquarelles et de dessins dans 
les marges une quantilô notable de beaux livres qui sont dans des bibliothè¬ 
ques de riches amateurs et qui n’en sortent point. Paiera ot Iti'cdindin (aven¬ 
tures de deux gabiers en bordée), éditées par Vanicr, sont aussi illustrées par 
moi. Les dessins originaux do ce livre ont figuré au Salon do 1884, bien à 
mon insu; ç'aété une surprise de l'éditeur. 

• Enfin j'ai collaboré ces années dernières au /fù*e. » 

C'est Gautbicr, sans originalité; c'est Molocb, erayonneur curieux, aux 
trouvailles fertiles, Molocb, spirituel déformatcur, dont l'abondance, placide¬ 
ment joviale, déborde d'énormité dans la drélerie. El puis Henry Somm, 
producteur si divers, que nous n'hèsilons pas à placer son nom parmi les 
caricaturistes, puisque dans tous les genres indilTércmment cet artiste fut 
agréable. 

11. Somm ne s*csi guère révélé en effet caricalurislo que ces derniers temps, 
au Rù'tf où les Èckos qu'il traduit hebdomadairement sont des mieux venus. 
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• ObI, iam tal» h U JifoJ da ém 

q«w4 e’fil «• m 4«I MfkU. • 


• i’ai ftU fOÊU M coMM éM 

■if ni» 

— M»b }• «wa! 

— CoM» l« (IfiMToa, rtor wiL • 


NaMAèi Havf ttt. 



L’éloge do CCS petits croquis n’est plus à faire, si habilement troussés qu’ils sont, 
ébouriffés, sautillants, alertes au possible. 

Avant celte domière irvcaroalion, nous voyons TarÜsto improviser sur 
cuivre de délicieuses tantalsies féminiDes. Mousseuses et fines au possible, 
CCS silhouettes parisiennes laissent un souvenir bien |»ersonncl; elles refié tent 
une dmo sentimcolalo; c’est une note à retenir, avant même celle qui nous inté¬ 
resse ici. 

COLOSIfSTlON IMITA KHIQCS CAMAMASSSl 


Très inspiré do l’art japonain, que Somm étudia dévotement à scs débuts, 
après une longue station au Ckai noir, il est sorti du cbaos de ces impressions si 
hétéroclites une formule érudite, bien originale, i laquelle nous applaudissons. 

Écrivain également désopilant ou simplement gai, à ses heures, 11. Somm 
est un fantaisiste double dans le triomphe modeste de la plume et du crayon, 
tous de U a petits maîtres avec leur air de rayonnante humeur. 

Nombreux livres de bibliophiles gardent aussi avec un soin jaloux les 
souvenirs délicats que ce talent gracile, vivement sollicité, imprima dans lonrs 
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marges. « El, par Dica, Somm a jeté sur ces marges*U, pour le plaisir égoïste 
des seuls propriétaires, plus de talent et d'étincelaotc spontanéité d'inspiration 
que certains peinircs, très membres de T Institut, sur des kilomètres de toiles ; 
le caprice, guidé par un goét sûr, a pHs possession de lui, et tout le long du 
texte e'est une évocation des personnages racontés qui s'ébat, c'est une résur- 
reclion qui se produit, e'csl la vie qui éclate. Aht les heureux bibliopliiles que 
ceux qui possèdent de |>aroils trésors I Le texte se lit deux fols avec des pages 
ainsi parées. ■ 

LOUIS MORIN 

Voici maintenant le talent exquis de Louis Morin, dessinateur, conteur 
spirituel, dont la suave expression est de source bfen française, [tar la clarté et 
la francUisc. 

Louis Morin est presque d'un autro ftgc; nos idées modernes le laissent 
indiiïérent; il demeure parmi les soies et les satins des siècles poudrederixés, 
au temps oCt les rois étaient amoureux des bergères*, il s'attarde, pour notre 
joie, A des rubans roics, délicatement roses, à des perruques blanches, comme 
saupoudrées de givre ou de sucre, i des tonnelles fleuries, A des tourelles den¬ 
telées, à toutes les joliesses d'antan. Ecrivain distingué, Louis Morin so traduit 
liii-méme par l’image, doublement à l'aise dans son iamgmationct sa fantaisie. 
Le style enrubanné de l'écrivain tourne autour du crayon du dessinateur avec 
une grAcc parellie; il devient une houlette, ce crayon de tendresse qui dessine 
des printemps do jadis avec des poupées d'autrefois, poupées luxueuses, pétries 
de neige et d'or. 

« Peut-on dire, observe M. E.-G. de La Grcnille, dons le Pinceau, à 

V 

propos de Louis Morin, qu'il illustre ses livres ou qu'il écrit pour fmrc uno 
longue légende à ses dessins? Chacune de ces propositions serait aussi inexacte 
que Tautre. Dans les livres de cet artlsle*ccrivain, le crayon se charge des des* 
criptions des |>aysages, des costumes, des noies pilloresques, et la (dumv dit 
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d’autre»? 


avec leur» couleur» do papillon» 

fou s; voyos le» CauseUea, le» IHman~ 

che8 paiisietts, le» Carnavahp<in9ien9, si pari- 

siens, et tant d’autre» jolie» chose». Au rosie, Louis 

Morin, dans ta spinluclle réponse qui suit, trahit lui- 

mémo toute son Ame d’artiste. 

• Une autobiographie, cher Monsieur, c’est un devoir 
dilTicilo que voua ne donne» IJi. Il d’csI guère possible de 
naviguer sans heurt entre cos deu» écueils, la fausse modestie et la suffisance. 
Heureusement vous m’aves classé parmi les caricalurialos (bien que je soi» 
plutèt un fantaisiste); cela va me permettre de prendre la chose h la blague. 
U y a des gens qui rient quand ils sont embarrassés, et je suis de ceux-U> 

« de ne vous étooncroi pas en vous disent que ma famille n’a jamais rien 
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compris à la voealioQ qui me poassaii vers les arU ef les toltrcs. Volonliers jo 
me comparerais au sauvageon qui (ont à coup vient déshonorer la tige du rosier 
dont la greffe savante avait fait un arbuste de bonne compagnie. Cotte grclTe no 
remontait pas bien haut, tout au plus aux premières années de ce siècle. Mon 
arrière-grand'père paternel était sabotier, mon arrière-grand'^re maternel 
épicier. Mon père fil de brillantes études qui lui permirent do devenir pro« 
fesseur, de prendre rang dans la bourgeoisie et d'épouser ma mère, dont les 
parents, grâce aux produits alimentaires, étaient déjà sortis de la plèbe depuis 
quelques années. Cela suffit pour que pas mal d'oncles et de tantes trouvassent 
que je dérogeais, car ils avaient révé ]H>ar moi l'étude de notaire de campngne. 

« J'ai donc repoussé par le pied du rosier, comme si j'étais le fils immédiat 
du sabotier de la forêt des moines de la Flèche, et j'ai donné (si vous accordes 
quelque intérêt à mes onvrages) une dousaine de cci petites roses peu compli« 
•quées auxquelles les galopins donnent un si vilain nom, mais qui sont pourtant 
la grâce des haies de mon pays d'origine. 

« Groyes-vousàTatavisme, Monsieur? (Vous doves y croire, puisque vous- 
mème vous nous restitues le cbarmint dosvneteur Êmile Bayard qui fut une de 
mes admirations de jeunesse.) Moi, j'y crois fermement, ot, quoique je sois né à 
Paris, tout près du Luxembourg, en plein quartier latin, je me sons un pou déra¬ 
ciné, comme dit Barrés, et j'm tout plein les racines de la terre de ce bon coin 
do la Fronce : Aug«*r5, Boaugé, Tours, la Flèche, Cliinon, Malicome, etc., qui 
est un terroir raillart et gaulois de petits vins blancs mousseux et légers, parfois 
même un peu libertins. ~ Vous me dires que je ne bois que du lait, mais ça 
ne tait rien, l'atavisme ne s'occupe pas des choses actuelles. 

«t Et je me sens aussi de la race du rieur Morin, sabotier, qui devait 
chanter comme un merio sous les grands bèircs des bons moines au temps du roi 
Louis XV, et du citoyen Morin son fils, tonnelier, garde champêtre et ebantre, 
sous la République première, au bourg de Sainte-Colombe, —et qui, de par 
ses trois fonctions, devait boire soc et ne pas engendrer la mélancolie. 

« J’ignorais encore ces nobles origines à l'époque où j'm écrit le Cabm'et 
du PuUt^êOH^Vin. 
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«I C'est donc bien dans le sang que j'avais Tamour do petit peuple cl de la 
vie simple et fruste. ^ Mon idéal d'art, conforme sans doute à celui do mes 
ascendants, n'est pas bien élevé non plus, car j'aime par-dessus tout les Spinals 
d’autrefois, où tout ce qifil faut exprimer me semble suffisamment rendu par 
un Irait naïf et des taches de couleur Joyeuse... » 

Louis Morin ne nous dit pas — par modestie sans doute et de crainte peut- 
être d'être traité du vilain nom de h cumulant s — que scs brillantes énon¬ 
ciations, tour k tour coramo peintre et comme littémtcur, s'agrémentent et 
s’augmentent encore d'un non moins appréciable talent de sculpteur. 

Certaines études de nu signées par cel artiste divers furent en effet remar¬ 
quées au Salon, il y a quelque quinsc ans. 

Et il ne nous déplaît pas de penser que cette variété du don est l'cxplica- 
tiun de ce miracle do souplesse, applaudi si chalourcusement, dans Tsurre frais 
et pimpant que nous venons do parcourir. 

Louis Morin c'est l'arc«en-ciei, un aro-en cici aux couleurs françaises qui 
se lèverait pour dissiper la bnimc dégagée par tous ces hommes étrangers à 
notre race que notre sol voulut un moment accueillir, avec un fol empresse¬ 
ment, au détnmoni de notre clair esprit gaulois. 


Lucien Métivel, loi, puisqu'il no lient guère h être compté parmi les dessi¬ 
nateurs humoristiques de son époque, occupe, contre son gré, alors, uno place 
prépondérante parmi les croquistes gais. 

Bien que, au dire de l'artiste, encore, , eette expression joyeuse qui nous 
ravit soit considérée de sa part comme un seul délassement, nous applaudissons 
aux délassements très fréquents de Hétivet, qui, sous le pseudonyme do Luc 
et sous ses initiales ou parfois même sous son nom tout entier, collabore assi¬ 
dûment de longue date aux principales publications cancaturalcs actuelles, au 
Jour»ai amwani, au Bire, à la Viepaiieienne, etc., doublement attrayant par 
le dessin spirituel et la légende cocasse. 
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« Etf <)uând « j*ai mon pain ■ nn taisant de la d^omlion de IWrcs 

onde journaux, je mlnslalle avee joie dCTant de grands tableaux ctTroyablo* 
ment tristes... • 

Laissons donc Hdiivet s'absorber en la peinture lugubi'c de scs r<Hes, tan¬ 
dis que Luc, clown fantasque et gracieux, nous ebarme en mainte cabriole non 


« \a [dus langue Idgcmlc que j'aie écrite, nous dit Métirct, est une revue, 
PuriJt titr }*ou/c, vers et prose, en eoHabornÜon avec Uocqunis, jouée A la Rou¬ 
lotte il f a trois ans. 


gn e m ^ mm ul à «w c Sm uc» CoHu. 

p«iM<rM}4* Uck» M«ftm (â^ Sto). 
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Tnépri^blc bien que productive» et puis perce que Uot d'erüstes admirables 
ouparavant cxôculèrontÀ ravir des cabrioles. 

Avec IL Gcrbault nous voyons déliter encore des minois féminins très pari* 
siens, et en général toutes sortes du types caractéristiques choisis dans leur lai¬ 
deur synthétique et courante. Alteraalivemcnt brutal et leudrc, Tailiste garde 
un cachet personnel, de style soigné; la composition ne l'absorbe pas, un sim¬ 
ple vis-à-vis lui suffll, et même le plus souvent une dguro seule s'épanouit sur 
la feuille blanche. 

fASNSr llO<lltAU 



L* «««OM'SwnMn. M. I*i«l l»earba<icl o4r»U ba «oMptoBBi «VfM •• TItMfiMr f >»>4i Sbo* é« UbmI», Lm 
fim dlv«n m UmibImI r<>rt wP» } b giMd k plo* lMcb« — t— i rtgagry o fcwl le«l« b 
dwr^ 4u iWjNWf, qal «UH 

IMMB (Matt; ^ U. 0Mfcn.Ti «IMl «• ftrr. 

D'un dessin simple et slricl, celte manière séduit par sa rccbcrebc d'élé* 
gnncc mignardc et sa philosophie à Vuiagc dos gens du monde. 

11. OerbauH dessine un peu partout, et souvent même sa plume capri¬ 
cieuse s’égara jusqu'à écrire d'amusantes saynettes et autres menues histoires 
que les théâtres d'à c6tè justement accueillirent. 

L'élégance outrée des dessins de L. Vallet» leur précision esclave de la 
mode, qu'elle semble devancer, donnent une note parisienne concise, qui garde 
son cbarme spécial; les ebovaua de l’artiste, au galbe surnaturel» très fréquents 
dans r<euvrc, les militaires aussi, des oflicicrs de préférence, à cause du chic, 
se silhouettent sous le crayon et la plume de L. Vallet avec une roideur aristo¬ 
cratique Irès agréable par sa flatterie de bon ton. 

Les chevaux et les soldats de Josias (pseudonyme de U. Houffut» peintre 
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militaire do talent), eux, se contentent seulement d’èire exacts mus drôlerie; 
la légende qui les commente, très simple, ne sort pas des limites des agréments 
de la garnison; elle varie seulement parce que les bons tours cl les mauvaises 
farces do ta vio militaire sont innombrables, bien qu'ils toumont tous cepen¬ 
dant dans le môme cercle. Hais le dessin de Josias, très soigné, se )>assc il la 
rigueur de Uesprit comique. 

Tout autre est Charly, ^desunatcur des seuls fantassins, comme Josias no 
croque que les cavaliers; ^ les pioupious de Charly sont étqnnanb de réalité, 


Dmlo 4»iwu*; «UrmH 

fagotés si curieusement dans leurs bourgerons bigarrés de nalvos reprises aux 
lils apparents, coi pioupious tondus A Textréme, dont le cr&uc nu sc pique* do 
petits points noirs pour exprimer les cheveux disparus,... et toutes ces faecs 
bornées, ces mains énormes et ces pieds! Sans compter tout l’assaisonnement 
de ee que ces faces disent, si parfaitèmcnl réel. 

C’est Luque, dessinateur de « binettes » célèbres, dans te sens de Gilt, 
un peu, Luque avec sa facture enlevée et son grain de sol gaillard; c’est Gode* 
froy, réjouissant, au graphique surprenant, rond ou carré, si fantsisiste. 

Et Lunel, dont les premiers croquis i la pUimc sont des modèles du gcniH?. 
Dans cos derniers temps, Lunel s'est révélé sous une manière aussi épabsc que 
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l'autre était délicate et tcndii; : il y a do ces rcvirciuenls d uz|>rea»ion chez les 
artistes» un besoin encore de sc retourner contre sobnéme. Le résultat do ces 
voU<>racc est souvent regrettable. 

Tandis que les uns cherchent une facture pour affinncr leur griflb, d'au^. 
très se contentent do se renforiner en U seule habileté contractée au cours do 
la production incessante; c'est le cas d'Usès» de Gil Bacr, entre autres, crayon* 
neurs demeurés ndèles aui hachures d'antan, au ■ pcGt trovail •» séducteur 
des foules, dont ils rGcueilIcnt les justes lauriers gagnés i la sueur de leur front. 



éà JpiirmU 


Mous trouvons encore dans la longue énumération des artistes plutôt gais 
les noms de F. Fau, de Léonce Durett, de Vignola, de Guy do, de Rceüol et de 
Balluriau. Nous reconnaîtrons curieusement l’impression que ces dKTérenls des¬ 
sinateurs reçurent cl entretinrent au contact de l'admiration des matircs pré* 
curseurs. 

F. Fan et Léonce BuretI nous répètent, cela n’est guère douteux, la ma¬ 
nière très applaudie de Carand'Acbe, avec des variantes certes, comme il sied ô 
des artistes probes. Vignola et Guydo sont en vérilé des succédanés de J. Blass, 
dont la formule caricaluralc est des plus trouvées. 

De même Bcedcl puisa VezcelJenee de sa facture dans son adaptation habile 
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de celle de WilleUe, et Balloriau doit ea bonne fortune à U magnilJcoQco du 
trait de Steinlen, qui le oiédusa. 

Nous avons vu, d'autre |>art, Ldooec Petit s'inspirer de TbplTer, sans tou- 
tefois qu'Â ce contact Vaulear des paysanneries perdit une |>arccll(} do son ori¬ 
ginalité. Nous relèverons ces anomalies, non par esprit do cUieane, mais bien 


pour reconnaître le réel atout de la fonnule lorsqu'il s'agit plus parllculiérc* 
ment de caricature. 

Ces derniers artistes que nous venons de citer ont recueilli des succès per- 
sonncls certes; ils n'onl point eberebé, d'autre part, i perfectionner le genre do 
leurs inspirations, mais ils ont été guidés et éclairés subitement par la trouvaille 
de leurs aînés, sur le style desquels ils jouèrent d'agréables réminiscences. 

Curieuse constatation que celle de ces dessinateurs prolixes dont la syn¬ 
thèse fait école, de cette naïveté dont découle une autre naïveté... 

Déduction faite de la précédente observation, F. Fau est un pincc-sans- 


Uatitai Se igaufti MHiN S4 «MMnl. 
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rire d4^licQt et un crayonneur expert; ses pages eu Rire, k le Revue iRueirée, 
laissent un réjouissant souvenir. 

Vignola, plus hésitant» s'oal débattu parmi des genres dilTércnU : après la 
cancaturo politique, dont lo trait gras el coulant avait tenté commodément se 
vorvo, nous trouvons TaKiste directeur du théAtricule iet ViÿnoieUes, où déjà 
il découpe des ombres, qui réussiront mieux au Graud Guiÿnof avec raccom* 
pagnomcnl de musique complémentaire. 



DMia 4a Ovrtte. 


C’est la manière renouvelée de VÉpof/ée triompbante, dont la gloire en 
miniature, retentissante, assura la réputation déOnlUve du Chai noir en mémo 
temps qu'elle mit en vcdcltc un art consacré encore par les dessinateurs silhouct- 
tours Henri Rivière, Louis Morin, Stéphane et quelques autres. 

Guydo, lui, réussit peu à peu, dans son rire gamin; TdpfTer s'épanouit 
dans le rève béat do cet artiste, dont certaines petites femmes affriolantes sont A 
citer pour leurs yeux candides très bleus en contraste avec leur àmc très noire 
QU leur langage trop vert... 

Rcedol, qui vient do mourir encore jeune, s'est complu avec une joie dis** 
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prùté U fftnUisie <I(3<MraUve A foules sortes de corlègesrcnouvelds de renlIquVf 
pour faire oçrdcr les beaui décolletages et les formes admirables, sans voüe, 
ou si peu! 

Après avoir dessine et réglé la marebe de la Vachalcade, de baroque mé¬ 
moire, nous vîmes rarlUlc monlmarlrois oi^niscr des parades majcslacuscs 
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au Mnufin i'ouge. Puis ce furent des aftlebcs légères, A la maniée de son mettre 
et ami Willeüo, dos lilhograplites gracieuses... 


Mais cependant Rœdel daigna rarcineni descendre des liauteurs de Mont-’ 
martre parmi nous; U s'esl peut-dire contenté trop faciiement, avec d’autres, 
de cetU seule gloire locale. 

Quant à BaUuriou, il se dépensa en toutes mànièrca, et le soin de son exé¬ 
cution, sa fiévreuse expression, énergique et coupante, donnent À Tttuvre une 



• J’iH* pM fV'c'cM IM ehMMMi, c’e«t I m^un ••• . im 4, fttee MiMt 

la S fMnrttê ém SS<a o« te itt ràwmMaM. • 

P«mM '(MaH) <t ; «Mr*H àm SW. 

physionomie reconnaissable en dehors même de la marque maîtresse dont elle 
procède. 

C'est un art un peu farouche que celui-là, avec ses relents brutaux et scs 
tendances A l’image syntbélique écrite en des formes géométriques, presque. 

Laissons de céteS maintenant, les décorations énigmaUques cl troublantes, 
et quelquefois incertaines productions de De Foure, dont les formes atTcclcnt 
la persécution d’un cauchemar et s’embourbent de complications souvent inté¬ 
ressantes; et voici Gr&n, simple amuseur avec son crayon facétieux et scs fem¬ 
mes sans-façon. 

GrOn, peintre de natures mortes excellentes et vivant créateur de radieuses 
affiches déhanchées, au rire goguenard, au débraillé eharenlonncsquo, Grûn, 
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tAiUour <1e cbain blondes el de robes courios resplendissAotcs sur les murs do 
la buUc, de èfoolmaHre encore. 

Avec Louia Legrand nous nous heurlons à la difficullé des classifications» 
dont nous ânissons par n'avoir plus cure à la longue, car Louis Legrand est 
maintenant un aquafortiste curieux, après avoir épuisé les formes les plus orL 
ginalcs de la caricature avec légende. Malgré tout cependant, rarliato en cause, 
dans la présentation de son œuvre multicolore, est avide d'élrange; il veut 
sortir des senlicrs battus en caressant le bisorre. Il peut être classé sûrement 
parmi les humoristes. 

Depuis les cocasseries do la mise en page du deuin jusqu’A son rendu |vir 
un moyen nouveau ou un truc, Legrand est tourmenté de modernisme, et il 
séduit par scs cfToris compliqués, mois toujours ingénieux. Son avnntoge sur 
tant d*aulres artistes originaux réside en la science du dessin qu*il api>ortc A 
l’appui de la nature qu'il sait traduire. 

L'art de Legrand touche par son système décoratif à l’éclatant stylo des 
Joponnis. Ainu donc, à travers tant de reclicrckes hésitantes et préoccupées 
d'excentricité, le dessinateur qui nous occupe a'est reposé maintenant, satis¬ 
fait peubèlre, parmi les hardiesses séculaires des Ja|ionais admirables, au cœur 
simple et serein. 

Après la manière féconde de Radigucl, au fourmillement bizarre dessiné 
comme la légende qui souligne, dons rcmbrouillomini de la pensée en folie, 
nous voyons poindre un nouveau satanique : e’esl Elcrmann'l^oul. 

Comme Forain, Ilenuann'Paul fait frémir par Vhorrour de son dessin puis¬ 
sant ci laid, comme les senLimenU traduits, peu bienveillants et tristes, beaux 
aussi comme un arc-eo-ciel après l’orage de première vue. 

En feuilletant les dessins de llermann-Paul, on s’étonne de ta particuliè 1*0 
compréhension des choses cl de la vie par cet arlisle; cela est cru, gênant et 
désespérant. Les boui^cois dons leurs faces niaises ont été fort bien fouillés 
par ce crayon railleur, qui s'acharne à peindre les turpitudes physiques, les 
obésités ou les maigreurs, les calvities, les bosses et autres lares du cor|»s, 
après celles des souillures de l’Amo. 
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Co genre cfti, au reste, fort à la mcHlc : il procède do la lilléreturo « rosso >• 
qui ne nous montre que des types odieux ou ridicules; c'est le contraire dos 
Hgurcs trop sympathiques du mélodrame de jadis, des Compte-Callx, des 
Ouido-Gonin et autres LoTsa Puget aux 
sentimentales et pleurnichardes compo¬ 
sitions. 

Forain, premier déscnclianleur à la 
suite do MancI, de Degas, indiqua celle voie 
si fertile en belles expressions d*art, bien 
qu’il soit très probable que, tombant d*un 
exeifs dans un autre, celte dernière rèali' 
sation no coure guère les chances d'un 
succès plus durable que sa devancière. 

A notre heure c'est la faillite du tcn> 
dre et du joli, et llormann-Paul suit la 
vogue. 

Néanmoins llcrmann-Paul est un ar¬ 
tiste remarquable, quoiqu'il s'acharne à 
décrire les vilenies au lieu de rechercher 
l'é|»an ouïsse ment do la vertu, sueur de la 
beauté; mais l’arlisto, arec son trait plutôt 
massif que délicat, serait sans doute fort 
en peine pour exquissor la grAcc; la lai¬ 
deur, d’autre part, a des séductions parti¬ 
culières, et nous en avons une preuve ap- • s y a® 

* — Oi*i U I* y* ■■■wriie... » 

plaudie. SttM **MI Se à. r«m«; eiifftH 4« Hrr {JefM MH.). 

Les croquis de lluari méritent une 

mention spéciale, grèco à la qualilé d'observation qui les anime et les dilTé- 
roncie. 

Pour exprimer la laideur de ses personnages, Ilormann-Paul dessine rageu* 
sement, semblc-l-il, d'après une formule, tandis que üuort atteint d la laideur 
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iles masqucii par le choix des modèles appropriés, qu'il copie soigneusement 
dans leur physionomie naturelle. 

Les gens de province ont été pour Iluart une occasion sans pareille do 
nous prouver tout son talent d'anal jsie; il s'est régalé à nous confectionner des 
types réels de buveurs de campagne, de petites bourgeoises bien banales et 
bien cruelles dans leur bélise prélentiousc. 

Cotte verve Rulde ne connaît pas la méchanceté ni les traits railleurs cou* 
tumiers aux professionnels des faces do haine, qui en deux coups do crayon 
distillcnl leur venin, toujours le même; paisiblemonl, au contraire, elle coulo, 
notant le caractère 4c l'un, de l'autre, Tenvcloppe dos êtres qui passent, 
avec une sèreté de coup d'ccll élonnanlo. 

saveur d'un Léonce Petit — ce prédécesseur de lluaKdans la mémo 
peinture — ne perd rien cependant & celle vérilé plus à la modo cl plus pro¬ 
fonde d’observation; elle garderait une odeur davantage délicate 4 eouso de 
son arôme évaporé, comme celui des fleurs séchées entre les feuilles d'un vieux 
livre. Cost un air ancien que nous jouent ces gracieuses béaliludos avant l'éro 
de la photographie, qui est venue rompre le charme des naïvetés et traça 
d'étroit os exactitudes. 

Huart, qui est un nouveau venu dans l'art qui nous occupe, prend dés main* 
tenant une place importante et nouvelle. Voici qu'en eOot de jour on jour Técolo 
du chic s'évanouit, les formules ressassées s'évaporent devant la vérité do Té* 
tude, et c'est une transformation qui s'opère, désespérante pour les profession¬ 
nels d'un truc do facture seul, exploité jusqu'à la nausée lorsqu’il n'attoignit 
pas à la fixation idéale d'un rêve synthétique. 

A moins do sc servir de la nalure comme le fait Jean Vebor, dit Puppetf 
avec cette maniéro abracadabrante qui lui est propre, et même Davambox, 
nous ne saurions plus nous contenter de la fantaisie oiseuse dont las derniers 
battements d’aile nous donnent bon espoir, fantaisie chère 4 ces arüsles indl* 
gcnis, caricaturistes sans savoir pourquoi ni comment. 

Jean Ycber, dont le dessin gai est la résultante de l’étude sans laquelle il 
ne pourrait point être comique, Jean Vcber, aux formes étirées, veules, gran* 
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do mont bouflbnncs un& eTorl; triomphe de gaminerie et de malice dc^guUéce, 
ce» formes semblent une derilurc avec des ildU<5s et dos etn|^lcroenfs, ponctuée 
à souhaitf narquoisement. 

Jean Veber est une intclli^nee cxtrdmcnienl ouverte, jusqu’au délire 
presque de rimaginalioD. A l’exemple do lloffmann et de Grandville, il anime 
volonlicrs les choses, les fait parler en dehors de leur propre signiAealion cl 
les développe jusqu’au fanlaslique. 





D««Ma 4e rv^ftt (i<M Vnm) (* S»r). 

Par la couleur, par la facture, il demeure sans cesse inquiet d'originalité, 
et son système caricalural est ainsi très personnel. 

Voyea le Voyage de ffUiV/ai/nir H en Paieadne et les contes orientaux 
publiés dans ViUuatrationy entre autres : combien toutes ces pages de croquis 
verveux débordent d'imaginatiou en rapport et d’une parfaite entente du rire Hnl 

De DOS jours, Us artistes les meilleurs, i cause de la souplesse do leur 
don, SC manifestent tour à tour, facilement, comme peintres, dessinateurs, déco« 
rateurs; caricaturistes 4 Poccasion, et sculpteurs aussi. 

scrupules d’autan sont aujourd’hui évanouis, et plus les artistes sont 
variés, plus on les aime, qu'ils tracent des affiches ou qu'ils s'occupent des 
grotesques. 
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Jean Vcbor a oculpté des frises carieuses et des figurines fort extraordi¬ 
naires, plus imprévues que celles d*Oulevay, un autre modeleur goi ; de même 
L. Mélivet descendit sans pose des haulears de son art pour peindre de façon 
très parüculicremcni dr6le le fronton de la Maison du Jlirâ à l'Exposition uni* 
vcFsellc de t9<M>. 

On ne peut qu'applaudir à ooUe miraculoosc diversiUS, qui nous vaut une 
joie nouvelle ! 

Et, puisque noos parlons des fresques burlesques, notons oeil os do CofTi* 
nières de Nordeck, (>our rameiibicmcnt, & la façon de Gyp. 

Voici encore Abel Faivre avec ses léles rondes on boule, dont les yoiix 
jaillissent, tout ronds aussi, en dehors de l'arcade sourcilière, et ses nudités 
abomjDsbtes, ses obésités impayables, toute cette splendeur du rire bon enfant 1 

Toulouse-Lautrec, dont la valeur d'artUle original est gronde, boulovorsa, 
scmblMdl, par son exceniricité applaudie, malgré la forme déroulante, le plus 
grand nombre dos inquiets, des bésÜanU et dos nuis. 

Co fut un art nouveau, très moderne comme tendances, parfmtcmonl 
adapté A ta neurasthénie à la modo; il obtint un réel succès, et l'on |»ourraU 
déplorer seulement quo celle manifestation d’étrange ait été célébrée é tort cl 
4 travers, à cause de sa dissidence. 

Certes, rartiste fut des plus nobles dans sa sincérité, et l'on rogrollc do 
n'en pouvoir pas dire autant de toutes tes admirations qu'it dégagea. 

Il s'ensuivit quelques polémiques aigui^, priacipaiement pour faire échec 
A l'opinion générale do tout iempa tracassée, et te mal causé par eos exagéra¬ 
tions so trouve résumé en l'étonnante stupidité que cet aK, purement impulsif, 
engendra. 

Il se produisit, dès les premières productions de Toulouse-Lautrec, une 
révolution en réduction comparable A celle qui avait salué Manet ; toute une 
cohorlc d’impuissants, tentée par l’apparence facile du novateur salué maître, 
emboîta le pas, et ce furent des copies, des adaptations du trait, de l’aspect 
tangible, en dehors nécessairement, de l'Ame du créateur. 

Do mémo que nous eûmes tes décadents en litUirs^uro, nous avons subi 
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la forte empreinte des décadents en art, et plus paHiculièremont dans l'es¬ 
tampe cl l'imago, sous des [«^Icxtes do décoration dont on chercherait en 
vain Toxcusc. 

Pour en revenir à Toulonso-Lautrcc, nous dirons sincèrement lo plaisir 
réel que nous primes & feuilleter certains de ses albums, en même temps 
que la i»nrraitc indifTéroncc éprouvée en présence de tanl de compositions 
informes, énigmatiques, insufTisaiDinenl écrites, dues également à cet artiste 
incompicl, inégal, mais tout à fait curieux pour son horreur du banal et 
son insubordination. 

Parmi les dessinateurs ultra-çxcentriques, nous citerons Gapiello, Jossot, 
VollotoD, Ibels, Houbillo, etc., dont la contemplation n'évoque xincèremont 
aucun sérieux désir d'analyse. En dehors de rinlelligcnce de la tache, de In 
drôlerie des moyens ou de roriginalité dans l'inconcevable, nous ne demeu¬ 
rons saisi pnr aucune dos qualités primordiales qui justifient une durable ad mi- 
« 

rahon ni mémo un long étonnement. 

Mais la vogue mondaine qui salua certains de ces derniers noms donne 
une note contraire à laquelle nous souscrivons ~ en attendant ~ très éclccli- 
quoment; les artistes nébuleux et les artistes ultra-fantaisistca ont un public 
spécial; ils recueillent des applaudissements « sclcct ». 

’Willctto, dessinateur exquis, que l'on no saurait cependant qualifier do 
• pompier », tant il s'affirma vagabond, bien 'que Odèlts aux sériouscs études 
d'anlan dont il s'affranehll spirituellement, mais sans déroger, a exprimé tout 
son amusement do certaines tentatives d'excentricité actuelles dans un récent 
dessin juiru dans te Courrier froncis. 

L'artiste —* aujourd’hui très pondéré, car l’ori^nalité maintonaat tourne 
au pire — intitule son dessin : Vire la Déforme! et, exprès, chargeant à fond 
son trait, il nous représente une scène très quelconque imiléo do certains 
modernes, avec tout le luxe d’absurde en usage. La scène est intitulée : Per 
Daccfïo, fai perdu mon tempe chez Cabanel! 

Nous ne saurions penser autrement que Willette, ce qui ne veut pas dire 
que la foule, dont nous nous sommes eObreé d’étre sileocieuscmenl l’écho 





LA CAnîCATÜWE ET LES CAEICATUBISTKS 


en glorifiant parfob de« aKiste» mddiocrea, admire U note juste de l'art, qui, 
môme en caricature, ne doit pas s'écarter de la logique du dessin, puisqu'elle 
put, nous le savons, gràoe 4 Forain, grdee à Léandre entre auU^s, atteindre 
jusqu'à la perfection des classiques. 

Citons encore, parmi la masse sans cesso croissante des ingénieux carica* 
turistes, Benjamin Rabier, aux hilarantes fantaisies sur U même note, Marcel 
Capy, Heidbrtnck, dessinateur exact et soigneux, rarement on train cependant, 
avec la légende trop accessoire; Lourdey, rempli de cocasserie et de farce; 
Couturier, élève de Forain; Choubrac, au chie extravagant et eatligraphlque 
très parisien; Cadel, leLéandro du Sottrirt; Widhopff, DeSta, TireUBogncI, 
et les clowns do Favcrol et les AnimmD^flte'iiriAr... 
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